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[AVIS DE L'EDITEUR. 

Ï" N trouvera dans cette nouvel- 
le édition , pluficurs Vers nou- 
veaux j particulièrement au 
- dixième Cliant. L'on a mis en 
tcaucoup de Vers omis dans les 
précédentes , & cntr'autres le 
i qui regarde les Papes, 
li fur le Poëme Epique n'eft point 
la traduâion de M. l'Abbé des Fontaines 
faite {uv l'original Anglois de MonHeur 
de Voltaire j c'eft l'ouvrage de M.Voltai- 
re lui-même , fort di£fércnt de cette eC- 
quiflc qu'il donna en langue AngloiJè en 
lyzS. Cet ESài tel qu'il cfl: , u]i jamais 
été imprimé que dans cette Sdition , 
d'ailleurs plus ample & plus correéte que 
toutes celles qui ont paru julqu'ici en 
France , &c dans les Païs Etrangers. 
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EF A CE 

»n de Londres 1750, 



T £ nouvelle Edition de l a 
t R 1 A i> s A été hite d'après un 
'eau Manulcrti de l'Autcur,lou$ 
rax d'ua ami qui s*eft chargé de 
qui a compote le peu de Nores 
qu'on a crû néceflàîfes à l'Ouvrage. * 

Ce Poème fut commencé en l'année 1717. 
M. de Volraire n'avcnc alors que dix - neuf ans : 
Et quoiqu'il eût fait déjà ta Tragédie d'OEDi P£ , 
( qui n'avoir pas encore été rcprefèntéc } il étoît 
tids< incapable de faire un Poëme Epique à cet 
âge. Aum ne commcnça-t-il la Henriade que 
dans le dcflcin de (c procurer un fimjde amufr- 
ment dans un tcms , Se dam un' Heu j où il ne 
pouvoir guércs faire que des Vers. Il avoir alors' 
le malheur d'érre prîfonniei par Lettre de cachet 
dam la BaftïUe, il n'eft pas inutile de dire que 
la calomnie ^ qui lut aVQÏt attiré cette difgrace 
ayant été reconnu? , lui v^uc dçs bienfaits de 
la Cour , ce qui fèrr également à la jufHScacion 
de l'Auteur , & du GouTcrnement. Il n'y apoint 
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dans le monde de Minîftre qui ne ibic expofê à 
faire d'extrêmes injuftices. Le plus Jufteeft ce- 
lui qui répare les /îcnnes. 

L'Auteur ayant été près d'un an dans cette 

très-dure prifon , fans papier , & fans livres , y 

compofa plufîeurs Ouvrages , & les retint de 

mémoire. Mais la Henriade fut le feul qu'il 

écrivit au fbrtir de la Baflille. Il n'en avoir alors 

fait que fix Chants, dont il ne refte aujourd'hui 

que le lecond , qui contient les Maflàcres de la 

Saint Barthélémy. Les cinq autres étoient très- 

foibles > & ont été depuis travaillés fur un au- 

j tre plan 5 mais il n'a jamais rien pu Changer à 

jce fécond Chant , qui efl encore peut-être le 

plus fort de tout l'Ouvrage ; preuve certaine que 

le fuccès efl prefque toujours dans le choix du 

I fîi jet. 

La fanté qu'il perdit dans cette année de 
prifbn , & les infirmités continuelles dont il 
fut accablé depuis , ne lui permirent de a-avail- 
1er à la Henriade que foiblement « & de loin 
à loin. 

En l'année 171 j. il parut une Edition de ce 
Poème, fous le nom de la Ligue, L^OuVrage 
étoit informe , tronqué , plein de lacunes : il y 
manquoit un Chant>& les autres étoient déplacés. 
De plus , il étoit annoncé comme un Poème Epi- 
que , efpece d'Ouvrage qui n'avoir jamais réuflî 




dans la Uingue Françoife ,& dont le dtrc iculpro- 
'metcoit de l^nnui. Cependant la mémoire de 
Henri IV. eft fi chère aux François , que ce Poè- 
me fut lu avec aflèi; dindulgencc , & on en fit 
même ^us d'une Edition. 

En l'année 1 7i6.1*Auteur étant en Angleterre 
y trouva une protedlion générale , & des encou- 
ragemens qu'il n'eût jamais pu eiperer ailleurs. 
On y favoriCà avec empreficment l'impreflîon 
d'un Ouvrage François décrit avec liberté, & d'un 
Poème plein de vérités , (ans flaterie. 

La Henriade parut donc alors pour la premie- 
rs fois fous fon véritable nom,en dix Chants : & 
ce fut d'après les Editions de Londres , que fui- 
rent faites depuis, celles d'Amfterdam, de la Ha- 
ye Se de iGeneve , aflèz inconnues en France par 
l'interruption du commerce de la Librairie avec 
les Etrangers. 

L'Auteur ayant encore depuis fiiît de grands 
changemens ^ fe Hctuiade^i donne aujourd'hui 
cette nouvelle Édition , comme moins mauvaifc 
que touEes les précédçrites , mais comme fort 
éloignée de la*perfe£tion dont il ne s'eft jamais 
flaté d'aprpcher. ' ^ ^ ^ 

Du tems où il conftnença ce Poëme jufqu'à 
cette préfonte Edition ae l'année i7}o. il s'eft 
pa(K treize années , fans qu'il ait pu donner la 
dernière main à fon Ouvrage. 
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Tint t'efprit tfi borné , tMnt l'art efi ttend». * 

Le peu de personnes qui lÏEonc ce Poème > ( car 
on ne Ce Rsae pas de plaire au grand nombre , ) 
feront fans doute inftruitcs de l'Hiftoirc de Fran- 
ce i niais û l'Ouvrage tombe entre les mains de 
quelques jeunes gens peu au hii de l'Hiftoire * 
ou de quelques Etrangers , à qui les événemens 
de la Henriade ne Jbîent point pre&ns , ib lèront 
bien aîfes de trouver ici £ius leuts yeux l'Abres 
gé qui fuit. 



* Ce rets fe trouve lUns U tradafHon libre <]i]e M. 
TAbW daRenel a faite de l'EfTai dt la Cdiique de M. Po- 
pe ; trodocttoo cllim^ > Se pfefquc U ^ate api ait Ait 
connoitic qne let Tnnfoit peuTeni mdwin (Ki Poïme* 
envcn. 
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HISTOIRE ABRÉGÉE 

Des Evéncmcns fur Iclqucîs eft fondée la 
Fable du Poëmc de la Henriadc. 

LE feu des Guerres cif iles dont François II. vit les pre- 
mières étincelles , oyoîc embrtfé là France Ahis la mi- 
norité de Cliarles IX. La Rdigion en étoit ie fnjet parmi 
ks peupks , & le prétexte parmi les Grands. La Reine- 
Mère , Catherine dé Medici , aroit plus d'une ibis bazar- 
dé le îàliit du Rofaumc pour confênrer ion autorité , ar- 
mantkpaniCatkoliqae contre le Procédant, &lesGuï- 
' fes contre les Bourbons > pour ks accabkr ks unspar lo 
aucrcs. 

La France aToit alors pour (on jnaiheur beaucoup de 
Seigneurs tiep pui/lknsy âc par confëquent fiiâieux s des 
pei^ks devenus fanatiques & barbares par cetlte fureur de 
Bmi qu'inj^drele fiiuxzék , des Rois enfàns * au nomdel^ 
<|4els on rarageoi^ TEtat. LeifataiUes de Dreux » de Saint- 
Denis , de Jarnac » de Montcontour , aroient fignalé k 
«alheureiup léene de C3iarks IX. Les plus grandes Vil* 
les étoient priles > reprifes , faccagées tour à cour par les 
PlKcis opolës. On faifoic mourir ks prisonniers de Guerre 
ftrdcs iî^icçs recherchez. Les EgUâs éfloient mifts en 
ttoâres par ks Calviniâes : les Tempks par ks Catho- 



liques. Let empoifonneraens & les aiTââtnats n 'étoient 
B Cgardés que comme des Tcngeancçs d*ennanis habiks. 

On mit k combk à tant d'horreurs par la Journée de 
la Saint Barthelemi. Henri k Grand , alors Rot de Navar- 
le , & dans une extrême jeune/Iè » chef du Parti pré- 
tnidn-réfbmté , dan$ le Cén duquel il étoit né » fut atti- 
léà Im Cour arec ks plut puiflans Semeurs du Parti. On 
kmaria à la Princelk Marguerite • lœur de Charks IX. 
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Ce fat .aa milieu des réjouiiTances de ces Noces % au 
milieu de la paix la plus profonde , & après les fèrmens 
les plus (blemneb » que Catherine de Medicis ordonna ces 1 
Mailâcres , dont il faut perpétuer la mémoire » ( toute 
affieufc & toute flétriflante qu'elle efè pour le nom Fran- 
çois»} afin que les hommes toujours prêts à entrer dans de 
malheureufes querelles de religion > royent à quel excès 
l'elprît de Parti peut enfin conduire. 

On Tit donc dans une Cour qui fepiquoit de polite/Iê . 
une femme célèbre par les agrémens de Tefôrit , ôc un 
jeune Roi de vingt-trois ans , ordonner de fang froid la 
mort de plus d'un million de kurs fujets. Cette même Na- 
tion qui ne penfè aujourd'hui à ce crime qu*en friHbn- 
nant > le commit arec tranl^rt & avec zèle. Plus de cent 
mille hommes fiirent adamnés par leurs compatriotes i 
êc fans les fkges> précautions de quelques peribnnages yer-< 
tneox , comme le Préfident Jeanin > Le ^rquis de Saint- 
Herem » &c. la moitié des François égorgeoit l'autre. 

Charles IX. ne vécut pas lon^-tems après la Saint Bar- 
thelemi. Son firere Henri III. quitta le trône de la Pologne 
pour Tenir replonger la France dans de nouveaux mal- 
lieurs , dont elle ne fut tirée que par Henri IV. fi jtffle- 
ment fûmommé le Grand par la Poflerité » qui feule 
peut -donner ce tttre. 

f Henri III. en revenant en France, y trouva deuxPattis 
j dominans. L'un étoit celui des Caltinifles , renaiffiint de 
; fk cendre , plus violent que jamais , 8c ayanrà fk tête le 
I même Henri le Grand , alors Roi de Navarre. L'autre 
étoit celui de la Ligue , faâion pui/Iante formée peu à peu 
parles Princes de GuÏÏe , encouragée par les Papes , fomen- 
tée par l'E^agne , s'accroiiTant tous les jours par l'artifice 
des Moines > confacrée en aparence par le zélé de la reli- 
gion Catholique > mais ne tendant qu'à la rébellion. Son 
chef étoit le Duc de Guïfe» fumommé le Balafré , Prince 
4*une répuution éclatante ; & qui ayant de plus grandes 
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onalités que de bonnes , iembloît né pouc changer U face 
de l'Etat dans ce tems de troubles. 

Henri III. au lieu d*accabler ces deux Partis (bus le 
poids de l'autorité Royale , les fortifia par fa foibleflê. Il 
crut faire un grand coup de politique en fe déclarant le 
cbcf de la Ligue , mais il n*en fut que l'efclaTe. Ilfuttôr- 
cé de faire la guerre pour les intérêts du Duc dcGuifè qui 
ie vouloir détrôner , contre le Roi de Natarre (on beau- 
ffere , fbn héritier préfbmptif ,qui ne penfbit qu'à rétablie 
Tautorité Royale 3 d'autant plus qu'en agiflant pour Hesh 
ixIII. a qui il devoir fuccéder , il agiilpitpour lui-même. 

L'Armée que Henri III* envoya contre le Roi fbn beau^ 
fiere » fut battue à Courras -, fon favori Joyeufe y fut tué. 
le Navarrois ne voulut d'autre &uit de fa viâoire que de 
Ce reconcilier avec le Roi. Tout vainqueur qu'il étoît il 
demanda la paix , & le Roi vaincu n'ofa l'accepter } t4nt il 
' cra^noit le Duc de Guïïè & la Ligne. Guïfè dans ce tems^ 
U même venoit de didiper une Armée d'Alicmans. Ces ùmc- 
; fcés du Balafré humilièrent encore da:vantage k Roi de 
france » qui fè crut à la fois vaincu par les Ligueurs & pat 
Jc5 Huguenots. 

l Le Duc de Quïfè enâé de fa gloire, Se fort de la foi- 
Ueflê dç ion Souverain , vint à Paris malgré fès ordres. 
Alors arriva la fameufè journée des Barricades > où le peu- 
|de cbaffa les Gardes du Roi> & où^ ce Monarque fat ohl^ 
g^de fuir de fa Capitale. 

Guïïè fit plus • il obligea le Roi ie tenir les Etats Géné- 
nax du Royaume à Blois , Se il prit £ bien fès mefiires, 
^'il ^it prêt départager l'autorité Royale ^ du confèn- 
iemcnt de ceux qui reprefcntoient la Nation y & fbusl'apa- 
tence des formalités les plus refpcâables. Henri III. ré^ 
lé par ce preffant danger , fit affainner au Château êc 
is 9 cet ennemi fi dangereux «.auffi-bicn quefbn fioeace 
Cardinal , plus violent & plus ambitieux eùcore que k 
Qqc de Guïfe. 
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Ce oui étoit «rriré «u parti ProtefUnt , après la Saint 
B^rthaemi , arriva alors i la Ligue. La more des Chefs r»^ 
nima le Parti. Les Ligueurs ievàrent le mafque. Paris fer- 
ma fes portes. On ne longea Wà la venj^eance. On regar- 
da Henri III. comme ra/TaJUn des dëfenfèurs de la Reli- 
gion y & non comme on Roi qui avoir puni des fiqets 
coupables. 

Il fallut que Henri III.preiTéde tous côtés, ièréconciliic 
enfin arec le NavarrcMS. Ces deux Princes vinrent camper 
devant Paris» & c'efl laque conunence la Henriade. 

Le Duc de Guïfe laifToit encor un frète : c*ctoit le Duc de 
Mayenne, homme intrépide, mais plus habile qu'agi/Iànt, 
qui fe vit tout d'un coup à la tête d'une Faâion inlhuite de 
tes forces , & animée par la vengeance» 8c par le fanatifme. 

Prefque toute l'Europe entra dans cette guerre. La cele^ 
bre Eli/abcth , Reine d'Angleterre , qui étoit pleine d'cfti- 
me pour le Roi de Navarre , & qui eut toujours une er- 
trémepaifion de le voir , le fecourut plufieurs fois d*hom- 
mes , d'argent , de vailTeaux } & ce fut du Pleffis-Monmj 
qui alla tcâjoursen Angleterre iblliciter ces (ècours. 

D*un autre coté, le Roi d'Efpagne favori(bit la Ligue 
dans fei^rance d'arracher quelques dépouilles d'un Ro* 
yaome déchiré par la Guerre civile. Les Papes combat* 
tosent le Roi de Navarre , non - feulement par des Excom- 
munications , mais par tous les artifices cfe la politique » 
Se parles pedts fecours d'hommes & d'argent que la Cour 
de Rome ptut fournir. 

Cependant Henri III. alknt fè rendre maître de Paris » 
lo^iqu'il fut aflàffiné à Saint-Ckm par un Mome Domini- 
cain , qui commit ce parricide dans la feule idée qu'il 
obéï/Ibit à Dieu , Se qu'il couroît au Martire : & ce meur- ! 
tre ne fut pas feulement le crime de ce IVloine fanatique , ! 
ce fut le cri)me de tout le Parti. L'opinion publique , la 
créance de tous les Ligueurs^ étoit qu'il falloit tuer fbn 
Roi, s'il étoit mai avec la Cour de Rome. Les Pcédîea- 
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!teiirs le<:rîoient dans leurs màurais Sermonsi On Timpri- 
jmoit dans tous ces Livres pitoyables qui inondoient la 
i France , Se qu'on trouve a peine aujourd'iiui dans quel- 
joues Bibliothèques » comme des Monomens curieux d*un 
'>uécie également barbare, & pour les Lettres & pour les 
Mœurs. 

I Après la mott de Henri IIL le Roi de Navarre , ( Hen- 
; ri le Grand ) reconnu lloi de France par l'Armée , eut à 
' fbutenir toutes les forces de la Ligue , celles de Rome , 
\6c TEfpagne , & fon Royaume à conquérir. Il bloqua, il 
a({iégea Paris à plufîeurs rcprifcs. Parmi les plus grands 
hommes qui lui furent utiles dans cette Guerre , Se. doiit 
on a fait quelqu'ufage dans Ce Poëme , on compte les Ma- 
réchaux d* Aumont & de Biron , le Duc de Bouillon , Sec» 
'^DuPle/lis-Momay fut dans fa plus intime confidence ]nC-. 
iou'au changement de Religion de ce Prince : il le fèrvoit 
ae fa perfonne dans les Armées , de fa plume contre les Et- \ 
communierions des Papes j & de fon grand art de négo-; 
cier , en lui cfeercJhaAt des fecours chez tous les princes , 
Proteftans. 

Le principal Chef.delai-igiîe.étoitle Duc Je Mayenne» 
Celui qui aypit le.plus de uépiotation après lui , é toit le Che- 
valier d*A|imale , jeune Princç , connu par cette fierté Se 
ce courage brillant qvii diftinguoient particulièrement la 
Maifbn de Guïfe. Ils obtinrent plufieurs feçours de TEf- 
pagne. Mais il n'eft queftion ia que du ^fameux Comte 
d'J^mont , Fils de 1* Amoral, qui amena treize ou qjjator- 
ze cens lances au Duc de Moyenne. 

On donna beaucoup de combats , dont lé plus fameux, 
le plus décifify & le plus glorieux pour Henri IV. fut la Ba- 
taille d*Ivry,oà le Duc de Mayenne futvaincu,& le Comte 
d'Egmont tué. 

Pendant le cours de cette Guerre , le Roi étoit devenu 
amoureux de la belle Gabrielle d'Eflrées , mais fon coura- 
ge ne s*amolLit point auprès d'elle : témoin la Lettre qu'on 

*^ ^^^^ ; _ -> , - 
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voit encoïc dans la Bibliothèque du Roi , dans Uqiielle 
ildic à Ta MaitrelTe : (Si je fuisraincu, vous meconBoilTeE 
adèz pour croire que je ne fuirai jas, mais ma deioicre 
penfëe fera à Dieu , & l'avant dernière à vous. ) 

Au teAe on obmet piulîeurs faits conlîdérables , qui 
n'aj'aitt pas de place dans le Pocme , n'en doivent point 
avoir ici. Onne patlaa nide l"eipédition_duDuc de Par- 
me en France , qui ne fervit qu'à retarder la chute de la 
Ligue , ni de ce Cardinal de Bourbon qui fut quelque tems 
un Fantôme de Roi fous le nom Charles X. 

Il fuffit de dire qu'après tant de malheurs & de delôla- 
tions, Henri IV. fe fie Catholique , & que les Patifiens,qui 
hailToieuT fa Religion , & révëroient fa perfonoe . le xtr 
connureac aiort pour leur Roi. 



PREFACE, 

IDÉE DE LA HENRIADE. 

LE fîijet de laHenriade cftlc fiégc de 
Paris , commence par Hemri de Valois , & 
Henri le Grand , achevé par ce dernier ièul. 

Le lieu de la Scétie ne s'étend pas plus loin 
que de Paris à Ivry , où fe donna cette fame^fc 
Bataille qui décida du fort de la France , & de la 
Maiibn Royale. 

Le Poème eft fondé fur une Hiftoire connue 
dont on a confervé la vérité dans les événemens 
'principaux. Les autres moins refpedables ont été 
'ou retranchés ou arrangés fîiivant la vrai (èm- 
jblance qu'exige un Poëme. On a tâché d'éviter 
en cela le défaut de Lucain , qui ne fit qu'une 
Gazette empoulée ^ & on a pour garant ce$ Vers 
de M. Deipréaux. n 

Loin ces rimeurs craintifs dont Telprit flegmatique 
Gardent dans leurs fureurs un ordre didadique ; 



Pour prendre Lille , il faut que Dole foit rendu , 
£t que leur Vers éxadb • ainfî que Mezeray 9 
Ait fait tomber déjà les remparts de Courtraj. 

On n'a fait même que ce qui fè pratique dans 
toutes les Tragédies', où les événemens font plies 
aux régies du Théâtre. 

.11 — > I I i n i — 
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Au refte , ce Poëme n^eft pas plus hiftorique 
qu'aucun autre. Le Camouens qui cft le Virgi- 
le des Portugais , a célébré un événement dont 
il avoit été témoin lui-même. Le Taflè a chanté 
une Croizade connue de tout le monde , & n'en 
a obmis ni PHermite Pieixe , ni les Procellîons. 
Virgile n'a conftruit la Fable de fon Eneïde que 
des Fables reçues de fbn tems , & qui paflbient 
pour l'Hiftoire véritable de la defcente d'Enée 
en Italie. 

Homère cohtemporain d'Héfiode , & qui par 
confequent vivoit environ cent ans après la4>rife 
de Troye , pou voit aifément avoir vu dans (a jeur 
neflè des vieillards qui avoient connu les Héros 
de cette guerre. Ce qui doit même plaire davan- 
tage dans Homère , c'eft que le fonds de fbn Ou- 
vrage n'eft point un Roman , que les caractères 
ne font point de fbn imagination , qu'il a peint 
les hommes tels qu'ils étoient , avec leurs bonnes 
& leurs mauvaifes qualités ; & que fbn Livre efl 
le Monument des mœurs de ces tems reculés. 

La Henriade cfl xompofee de deux parties : 
d'evénemens réels dont on vient de rendre comp- 
te , & de Fiftions. Ces Fiftions font toutes puifees 
dans le fîflême de la Religion chrétienne. Elles 
font de deux fortes : les unes font dans ce qu'on 
apelle le merveilleux , telles que la prédiûîon de 
la converfîon dç Henri IV : la proteâion que lui 
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donne Saint Louis : fbn apparition : le feu du Ciel 
détruifant ces opérations magicjues qui étoient 
alors fi communes , &c. 

Les autres font purement allégoriques. De ce 
nombre font le Voïage de la Dilcorde à Rome , 
la Politique^ le Fanatifine perfonifié, le temple 
de PAmour , enfin les Paflîons & les Vices , 

Prenant un corps , une ame , un efprit , un vifage. 

Que (^ on a donné , dans quelques endroits, à 
ces paflîons perfonifiées les mêmes attributs que 
leur donnoient les Payens , c'eft que ces attributs 
allégoriques font trop connus pour être changés. 
L'Amour à des flèches 3 la Juftice a une balance , 
dans nos ouvrages les plus chrétiens ^ dans nos 
tableaux, dans nos tapiflèries y fans que ces re- 
prefèntations aïent la moindre teinture de Paga- 
nifîne. Le mot à.'Amphitrite dans nôtre Poëfîe ne 
fîgnifie que U Mer , & non VEpoufedc Neptune. 
Les Champs de Afarsnc veulent dire que la 
Guerre , &c. 

S'il efl quelqu'un d'un avis contraire > il faut 
le renvoyer encore à ce grand Maître M, Def^ 
préaux , qui dit : 

Ceft d'un fcrupule vain s'allarmer (bttement. 
Ken-tôt ils défendront de peindre la Prudence , 
De donner à Thémis ni bandeau ', ni balance : 






i 



ÈÊmiÊliÈmilÊÊÊÊiÊÊlÊÈÊmmmmmma^immiÈÊmÊÊÊmmmÊaÈmimmmÊiÊÊÊiimmÊÊÊÊmKmÊÊlÊÊÊmmmmm 

PREFACE. 

fait en grande; partie le fujet du Poëme , & qui 
en eft le ièul dénouement, 

L'Auteur fè flate de s'être expliqué en beau- 
coup d'endroits 5 "avec une précifion rigoureufc 
qui rie peut donner aucune prifc à la cenfurc. 

Tel eft par exemple ce morceau : 

La puiflknce , Tamour , avec rintcUigence ^ 
Unis & diyifés> compofènt Cou e/Tence. 



Il reconnoit TEglife iti-bas combattue, 

I/£glife toujours Une > Se partout étendue > 

Libre , mais fous un Chef) adorant en tout lieu 

Dans le bonheur des Saints la grandeur de ion Dieu. 

Le Chrifl, de nos pe(ïhés) Vidime renaifTante, 

Descend fur les Autels à fes yeux éperdus 9 

Et lui découvre un Dieu jfbus un pain qui n*eft plus. 

Si on n'a pu s'exprimer partout avec cette éxac- 
titude • Théologique , le Ledeur raifbnnable y 
doit fupléer* 

Il y auroit une extrême injuftice à examiner 
tout l'Ouvrage , comme une Théfè de Théolo- 
gie. Ce Poëme ne refpire que l'amour de la Re- 
ligion &des Lois, On y décefte également la ré- 
bellion & la perfëcution. Il ne faut pas juger fur 
un mot, un Livre écrit dans un tel e{prit. 
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HENRIADE 

... Incedoper ignés 
Suppofitos cineri dolofo. 
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ARGUMENT 

DU PREMIER CHANT. 

HEnri IIL réuni a'vec 
Henri de Bourbon Roi de 
Navarre , contre la Ligue , diant 
déjà commencé le blocus de Paris, 
envoyé fecrettement Henri de 
Bourbon demander dufecours a 
Elifabeth Reine d Angleterre. 
Le Héros ejfuye une tempête : Il 
relâche dans une Ifle, où un vieil- 
lard Catholique lui prédit fa con- 
verfion &fon avènement au Trô- 
ne. Defcription de l'Angleterre 
& de fin gouvernement. 
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CHANT PREMIER. 



E chante ce Héros , qui régna fur la 

France , 
Et pai droit de conquête . & par ^uit 
de naiflànce } 
Qui , par le malheur mfime , aprit â gouvemeCi 
Perfëcuté long-tcms , (çut vaincre & pardonner; 
Confondit Se Mayenne , & U ligue & l'Ibère , 
Et fiit de fes fujets Je vainqueur 8c le père. 
Je t'implore aujourd'hui , févérc Vérité : 
Répans for mes écries ta force & ta clarté. 
Que l'oreille des Rois s'accoutume à t'entendre. 
Ceft à toi d'annoncer ce qu'ils doivent aprendre ; 
Oeil à toi de montrer aux yeux des nations , 
Les coupables éfets de leurs divifîons. 

Ai 



■« 




Dis comment la Difcorde a troublé nos Provinces 5 
Dis les malheurs du peuple > & les fautes des Princes. 
Viens 3 parle 5 & $*il eft vrai que la Fable autrefois 
Sçût à tes fiers accens mêler, fa douce voix » 
Si fa main délicate orna ta t6te altiere , 
Si fbn ombre embellît les traits de ta lumière j 
Avec moi fur tes pas permçts-lui de marcher % 
Pour orner tes attraits > & non pour les cacher. 






(^)X TA LOI S régnoît encore, & fes mains in- 

y certaines , 

De TEtat ébranlé laiflbient flotter les rênes j 
Ses efprits languifToient par la crainte abattus ; 
Ou plutôt en éfet Valois ne régnoit plus. 
Ce n^étoit plus ce Prince environné de gloire , 
(b) Aux combats dès Tenfance inftruit par la Victoire, 



(a) Henri III. Roi de France, fun des principaux pcr- 
fbnnages de ce Poème, y efl toujours nommé Valois» nom 
de la Branche-Roïale dont il étoit. 

(h) Henri III. [ Valois,'] étant Duc d'Anjou, avoit com- 
mandé les Armées de Charles IX. fon frère , contre les 
Protef^ns , & avoit gagné à dix-huit ans , les batailles 
de Jarnac & de Moncontour. 
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Dont J'Europe en tremblant regardoit les progrès. 
Et qui de fa patrie emporta les regrets > 
Quand du Nord étonné de fes vertus fuprêmes , 
Les peuples à fes pieds mettoient les diadèmes. 
Tel brille au fécond rang , qui s'éclipfe au premier. 
U devint lâche Roi , d'intrépide guerrier. 
Endormi fur le trône ^ au fein de la molefle » 
Le poids de^fa couronne accabloit (a foibleflè. 
(c) Quélus & S.Maigrin , Joyeufe & d*Efpemon, 
Jeunes voluptueux qui régnoient fous fon nom> 
D'un maître éfcminé corrupteurs politiques , 
Plongeoicnt dans les plaifirs fes langueurs létargiques. 



• 



Des Guifes , cependant , le rapide bonheurs 
Sur fon abaiffement élevoit leur grandeur 5 
Us formoienc dans Paris cette Ligue fatale ^ 
De fa foible puiifancè orgueilleufe rivale. 
Les peuples aveuglés , vils éfclaves des grands, 
Perfécutoient leur Prince , & fervoiait des Tirans. 



(c) Cctoient les Mignons de Henri IIL II s'abandonnoit 
9r€c eux à des débauches mêlées de ruperftition, Quélus 
lut tué en duel , S. Maigrin fut aflafliné près du Louvre, 

IVc^iz, ks Remarques fur Joyeufe au troifîémc Chant. 
■ ■ — — • — * ■ , ^ I -. I ■' ■> ' < 
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Ses amis corrompus bien-tôt rabandonnérent , 

Du Louvre épouvanté fes peupks le chafférent. 

Dans Paris révolté l'étranger accourut , 

Tout périflbit enfin , lorfque Bourbon (i) parut. 

Le vertueux Bourbon plein d*unc ardeur guerrière » 

A fon Prince aveuglé vint rendre la lumière : 

Il ranima fa force , il conduifit (es pas , 

De la honte à la gloire , & des jeu^ aux combats. 

Aux remparts de Paris les deux Rois s'avancéreAt. 

Rome s'en allarma , les Efpagnols tremblèrent. • ^ • 

L'Europe intereffée à ces fameux revers , 

Sur ces murs o^eilleux avoit les yeux ouverts. 

On yoïoit dans Paris la Difcorde inhumaine. 
Excitant aux combats &t la Ligue , & Mayenne , 
Portant par tout l'horreur ; & du haut de fes tours , 
De Rome & de l'Elpagne apellant les fecours. 
Ce monftre impétueux , fanguinaire , inflexible , 
De fes propres fujets eft l'ennemi terrible : 



id) Henri IV. le Héros de ce Poëmc, y eft apcllë in-| 
difFcrenuncnt Bourbon ou Henri, 

Il naquit à Pau en Bcarn , le 13. Décembre 1^53. 
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Aux malheurs des mortels il borne fcs defTeins : 
Le fang de fon parti rougit fou vent fes mains : 
Il habite en Tiran dans les cœurs qu'il déchire , 
£t lui-même il punit les forfaits qu'il infpire. 

Du côté du Couchant , près de ces bords fleuris > 
Où la Seine (èrpente en fuïant de Paris , 
Lieux aujourd'hui charmans,retraite aimable,&'pure, 
Où triomphent les Arts , où fe plaît la nature , 
Théâtre alors fanglant des plus mortels combats 5 
Le malheureux Valois raifembloit (es fbidats. 
Là , font mille Héros, fiers foutiens de la France» 
Divifës par leur fêâe , unis par la vengeance. 
Ceft aux mains 4e Bourbon que leur fort eft commis: 
En gagnant tous les cœurs , il les a tous unis. 
On eût dit que l'armée à fbn pouvoir foumifè , 
Ne connoiifoit qu'un chef, & n'avoit qu'une Eglife. 

(e) Le père des Bourbons , <iu lêîn des immortels , 
Louis 3 fixoit fur lui fes regards paternels ; 
H préfâgeoit en lui la fplendeur de fa race ; 
U plaignoit fes erreurs , il aimoit fon audace 9 



(^) S, Louis , neuviéine du non\ , Roi de Fnince , cft la 
tige de la branche des Bourbons. J 
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De fa couronne un jour il devoit Thonorer 5 
Il vouloir plus cncor , il vouloir réclairen 
Mais Henri s'avançoir vers fa grandeur fuprême > 
Par des chemins cachés* inconnus à lui-même : ^ 
Louis du haut des Cieux lui prêroit fbn apui s 
Mais il cachoit le bras qu'il étendoir pour lui , 
De peur que ce Héros , trop {ûr de fa viâoire , 
Avec moins de danger , n'eût acquis moins de gloire. 

Déjà les deux Partis aux pieds de ces remparts 
Avoient plus d'une fois balancé les hazards s 
Dans nos champs défblés le Démon du carnage 
Déjà jufqu'aux deux mers avoit porté (a rage> 
Quand Valois à Bourbon tint ce trifte difcours > 
Dont fou vent fes foupirs interrompoient le cours: 



Vous voïez à quel point le dcftin m'humilie. 
Mon injure eft la vôtre ^ & la Ligue ennemie > 
Levant contre fon Prince un front féditieux» 
Nous confond dans fa rage^Sc nous pourfuit tous deux. 
Paris nous méconnoit , Paris ne veut pour maître > 
Ni moi qui fui^ fon Roi , ni vous qui devez l'être } 




CHANT PREMIER. 



» ^ • 



llls fçavent que les Lois , les ndeuds fàcrés du faiig , 
j Que fur tout la vertu vous apelle à mon rang ; 
i £c redoutant déjà votre grandeur future , 
I Du Trône où je chancelle , ils penfent vous exclure. 
I De la Religion , (/) terrible en fon courroux , 
[Le Êital anathême efl lancé contre vous. 
Rome, qui fans foldats porte en tous lieux la guerre, 
Aux mains des Eipagnols a remis fbn tonnerre : 
Sujets , amis j parens , tout a trahi fa foi > 
Tout me fuit , m'abandonne , ou s^arme contre nloi s 
Et TEfpagnol avide , enrichi de mes pertes , 
Vient en foOle iiionder mes campagnes déferres. 



(f) Henri IV. Roi de Navarre , avoit été folcmncllc- 
menr excommunié par le Pape Sixte V. d^s l'an i f 8 ^trois 
ans avant révéoemeiit dont41 eft ici queftion. Le Pape 
dans ÙL Bulle i'apelle ginération bâtarde & détefiMe de la 
Mai/on de BotffiMi ', le prive , lui • de toute la Maifon de 
Condé , à jamais, de tous leurs Domaines & Fiefe , & les 
déclare fur tout incapables dé (uccéder à la Couronne. 

Quoiqu'alors le Roi de Navarre & le Prince de Condé 
fu/Icnt en armes. à la tête des Proteilans , le Parlement 
toujours attentif à ccmfetver ^honneur 8c les libertés de 
l*état • fit contre cette Bulle les remontrances les plus 
fortes , & Henri IV. fit afHcher dans Rome â la porte du 
Vatican , que Sixte-Quint » ibi-difaiit Pape , en avoit men- < 
ti , 8c que c'étoit lui-même qui étoit hérétique , &c. | 
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Contre tant d'ennemis ardens à m*outragcr , 
Dans la France à mon tour appelons l'étranger : 
Des Anglois en fecret gagnez Tillufire Reine. 
Je fçaî qu'entr'eux & nous une immortelle haine 
Nous permet rarement de mâcher réunis > 
Que Londre cft de tout tems Témule de Paris ; 
Mais après les afironts dont ma gloire eft flétrie , 
Je n'ai plus de fujets , je n*ai plus de patrie , 
Je hais , je veux punir des peuples odieux , 
Et quiconque me venge y eft François à mes yeux. 
Je n'occuperai point dans un tel miniftére . 
De mes fecrets Agens la lenteur ordinaire : 
Je n'implore que vous 5 c*eft vous de qui la voix 
Peut feule à mon malheur interefTer les Rois. 
Allez en Albion 3 que votre renommée 
Y parle en ma défenfe , & m'y donne une armée 5 
Je veux par votre bras vaincre mes ennemis ; / 
Mais c^eft de vos vertus que j'attends des amis» 

Il dit t & le Héros > qui > jaloux de fa gloire , 
Craignoit de partager l'honneur de la viûoire , 
Sentit en l'écoutant une jufte douleur. 
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Il regrettoit ces tems fi chers à ibn'grand coeur , 
Où fort de fa vertu , fans fecours , fans intr^e , 
Lui fcul avec Condé (g) faifbit trembler la Ligue. 
Mais'il faHut d^ul maître accomplir les deffeins : 
U fu(pendit les coups qui partoient de (es mains ; 
Et laii&nt fts lauriers cueillis fur ce rivage s 
A partir de ces lieux il força fbn courage. 
Les Soldats étonnés ignorent fon deffein > 
Et tous de fon retour attendent leur defUn, 
Il marche. Cependalit la ville criminelle 
Le croit toujours prefènt , prêt à fondre fîir elle 5 
Et fon nom , qui du trône eil le plus ferme apui , 
Semoit cncor la crainte , & combattoit pour lui. 



h 



(g) Cétoit Henri Prince de Condé , fils de Louis , tué 
à Jarnac. Henri de Condé étoit l^cfpérâncc du Parti Pro- 
teflant. Il mourut à S. Jean-d*Angcly , à Tâgc de trente- 
cinq ans . en 1585. Sa femme Charlotte de la Trimouilk 
fut accufêe de fk mort. Elle étoit groflc de trois mois lorf 
que fbn mari mourut, & accoucha fix mois après de Hen- 
ri de Condé fécond du nom > qu'une tradition populaire 
& ridicule fiût naître treize mois après la mort de for 
Pcre, 

X<arrey a fuîvi cette tradition dans fbn Hiftoire de 
Louis XIV. Hifloire où le flile , la vérité & le bon fènî 
font également négligés, • 
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Déjà des Neufiriens il franchit la campagne : 
De tous fes fayoris , Mornay feul racçomBagne > 
Mon^ay (h) (on confident , Aiais jamais fpnfliittcur > 
Soutien trop vertueux du parti de Terreur ^ 
Qui fignalant tq^ours Ton zélç & fa prpdence , 
Servit également fon Eglife & la France* 
Cenfeur des Courtifans , mais à la Cour aimé , 
Fier ennemi de Rome , & de Rome eftimét 

A travers deux rochers > où la mer mugifTante 9 
Vient brifer en courroux (on onde blanchiiTante > 

* 

,_■ 

(h) Du Pleffis-Mornay, le f lus vertueux & le plus grand 
I homme du Par^i Proteflant , naquit à ^uyic '^.Novembre 
154^. H f^avoit le Latin > & le Grec parfaitement, & 
THébreu autant qu'on le peut ff avoir , ce qui étoit un 
prodige alors dans un Gentilhomme. Il fènrit fa Religion 
& Ton MaîtK, de fa plume & de fon épée. Ce fut lui que 
Henri I V. étant Roi de Navarre , envoya à Elifàbeth 
Reine d'Angleterre : il n'eut jamais d'autres inflrudions 
de fon Maître qu'un blanc-figaé 5 il réuâtt dans pre/que 
toutes fes négociations , parce qu'il étoit un vrai pokci- 
que , & non un intriguant. Ses Lettres pa/lèpt pour être ; 
écrites avec beaucoup de force & de (àgeilè. j 

Lorfque Henry IV. eut changé de Religipp , du PlefEs-' 
Moraay lui fit de fanglaos reproches , & /e retira de fa 
Cour .On Tappelloit le Pape des Huguenpts.Tout ce qu'on 1 
dit de fbncaraâére dans le Poëmej eft coi^rme à ïB^C-: 
toire. 
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Dieppe aux yeux du Héros pfFre (on hcuKujc Port : 
Les matelots ardents s'empreffenc fur le bQi?d s 
Les vaiiTeaux fous leurs mains fiers fouverains des odes, 
Etoient prêts à voler Ar les plames profondes î 
L'impétueux Borée enchaîné d^ns hs airs ^ 
Au fbuffle du 7(^plMre abandonnoit los mm. 
Qn ]éve l'aacre > on part > oa fuie Join de h terre i 
On déçouvrok; d^a les boids de TAf^gk^ici^r , , 
L'aftre brillant; du jour à Twft W s'oWiwçii: 5 
L'air fifHe , le cielgconde,,Se Tonde au loijQgàDxti 
Les vents font déchaînés Thi; |^ y:a|;iies /émtib s 
La foudre étinçels^ite éclactedans ks nii^s s 
Et le feu des édairs , 3c Tabîme dfS i^$ > 
Montroient par tout la mort aux pâles matelots* 
Le Héxos qu*affiégeoit «ne n^er «n 6iiie » • 

Ne fonge en ce danger q^'a^x maux dq fa .paoie > 
Tourne fès yeux vers elle , & dans fes grands deflèins? 
Semble accuser les vents d'arrêter fes dettiris. 
Tel, & moins généreux , aux rivages d'Epire > 
Lorique de f Univers il di(putoit TEmpîré > 
Confiant fur les flots aux aquilons mutins > 
Le fort àQ rUnivers , & celui des Romains s 
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Défiant à la fois , & Pompée & Neptune » 
Céfar { i ) à la tempête oppofoit fa fortune. ' 

Dans ce même moment le Dieu de Tunivers , 
Qui vole fiir les vents , qui foulé ve les mers , 
Ce Dieu dont la fageife inéfable , & profonde > 
Forme , élève , & détruit les empires du monde ; 
De fon trône enflâmé qui luit au hatit des Cieux » 
Sur le Héros François daigna baiflcr les.yeux. 
Il le guidoît lui-même. U ordonne aux orages , 
De porter le vaiffeau vers ces prochains rivagcfs , 
Où Jerfejr fembk aux yeux fortir du fein des flots. 
Là , conduit par le Ciel • aborda le Héros. 

• j * 

Non loin de ee rivage, un bois fombre & tranquile^ 
Sous des ombrages frais , prefènte un doux azile. 



( i ) Jules-Ccfar étant en Epirc dans la ville d'ApoIlo- 
nie, aujourd'hui Cérès, s'en déroba iècrcttcmcnt , & s'em- 
barqua fur la petite rivière de Polina , qui s'apelloit alors 
PÂnius. Il le jetta feul, pendant la nuit,aans une barque à 
douze rames , pour aller lui-même chercher fes troupes 
qui étoient au Roïaume de Napies^ Il efliua une furieufe 
tempête. Voyez Plutarque. 



*- 
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iUn rocher qui le cache à la jfureur des flots y 
Défend aux aquilons d'en troubler le repos. 
Une grotte eft auprès , dont la fimple (Iruâure 
Doit tous Tes ornemens aux mains de la nature. 
Un Vieillard vénérable avoir , loin de la Cour » 
Cherché la douce paix dans cet obfcur féjour. 
Aux humains inconnu > libre d'inquiétude 9 

Ceil là que de lui-mâme il faifoit Ton étude h 

1 '^ 

jC'eft là qu'il regrettoit fes inutiles jouts» 



Plongés dans les plaifirs , perdus dans les amours. 
Sur l'émail de ces prés 9 au bord de ces fontaines > 
U fouloit à fes pieds les paffions humaines : 
Tranquille , il attendoit y qu'au gré de fes fouhaits , 
La mort vînt à (on Dieu le rejoindre à jamais. 
Ce Dieu qu'il adoroit , prit foin de fa vieilldfc , 
11 fit dans fbn defert defcendre la fageflè : 
|£t prodigue envers lui de fes tréfors divins > 
H ouvrit à fès yeux k livre des dcftins. 

Ce Vieillard au Héros , que Dieu lui fit connoître , 
|Aa bord d'une onde pure offre un fefHn champêtre, 
e Prince à ces repas étoit accoutumé : " 



\ 
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l6 LA HENRIADE, 

Souvent fous ThoR^Ie t(rft du laboureur charmé y 
Fuïant le bruit des Cours > & fe cherchant lui-même , 
Ilavoitdépofërorgueildudiadime. • 



Le tr^i&Ie répandu dans Tempire Chrétien i 
Fut pour eux le fujet d*tkn utile entretien. 
Mornay, qui dans fa ft&e étok inébranlable) 
Prêtoit atl Calvirafme un apui redoutable. 
Henri doutoit encore , & demandoit wx Cieux , 
Qu'uff tsCUm de clirté yint deffiller (es yeux. 

De tout tems > di(bit-il , la vérité flurrée » 
Chez les foiUes humions fut d'erreurs entourée. 
Faut-il que de Dieu feu) attendant mon apm > 
J'ignore* les fthtiers qui mènent julqu'à ki } 
Hélas ! uff Dku fi bon > qui de Thomme eft k maître > 
En eût été fcrvi , s'il avoir voulu Têtre I 






De Dieu > dît le Yieifiard , adorM^ les deflfeins v 
Et ne l'accufbns pas des fautes des humains. 
J'ai vu- ms^tf e au^efois le Calvînifme en France ; 
Foibte, marcjiane dans Tombre , han^bie dam & naif 
fance , 
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Je Tai vu &ns Tuport exilé dans nos murs i 
S'avancer à pas lents par cent détours obfcursi 
Enfin mes yeux onc vu du fein iû la pouiQere t 
Ce fantôme éffiraïant lever fa tête altiere 5 
Se placer fur le trôné , inHiIrer au mortels » 
Et d'un pied déda^eux renverier nos autels. 

Loin de la Cour alors en cette grotte obfcure $ 
De ma religion je^yins pknrer Tinjure* 
Là 9 quelque eipoir au moins con£ble mes vieux jours. 
Vn ciike fi nouveau ne peut durer toujours. 
Des caprices de Thomme il a tiré fon être 2 
On le veira périr ainfi qu'on l'a vu nahirei 
Les œuvres des humains font fragiles comàie eux. 
Dieu diffipe à fon gré leurs de^ieins orgueilleux, i 
Lui feul eft toujours ftable. En vain notre malice 
De fa fkinte Cité \tut fâper l'édifice $ , 

Luî-même en aflfermit les facrés'fbndemens i 
Ces fondemens. vàiilqudursde l'dnfer 3t des.tën^& l 

Ceft à vous> giand Bouibon»^ qu V fe feraxonm^e. 
Vous{êrezÀlaÎBd>.fiii{qaevous^TOuIezI'êtrèC vl . 
Ce Dieu vpui «lâioffî^ Sa m£n 4^^^ I^ cqmtiati » 
Aatràdedes Valois va conduiire'i^o&pàs^.'. .=':. 
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Déjà fa voix terrible ordonne à la Viûoire , 
De préparer pour vous les chemins de la gloire 
Mais fi Ta vérité n'éclaire vos efprics , 
N'efperez point entrer dans les murs de Paris. 
Sur tout des plus grands coeurs évitez là foS^lcflb. 
t^uïez d'un doux poifon Tamocce enchantei<ei& >. 
Craignez vos paf&ons , & fçachez quelque pur 
Réfifter aux plaifirs & combattre Tamour. 
Enfin quand vous ausez par un effort fuprême > 
Triomphé des Ligueurs $ & fiîr toujt de vous-même ». 
Lorfqu'en un ûég^ hornble , & célèbre à }amaJis> 
Tput un peuple étonné vivra.de vos. bienfaits > 
Ces tems de vos Etats&iiront les miféres v 
Vous lèverez les yeux vers k Dieu de vos peres> 
Vous verrez qu'un cœur droit peut efpérer, en lui r 
Et que qui lui reiTemble eft iik deioû apui. 

Chaque mot qu'il difbit étoit un tfak de flâme > 
Qui pénétroit Henri >ufqu'aa fond de &n tme., / 
Il {è ciut tran^orté ilans ces tems bienheureux *> > 
Oà le Dieu des humains cQnverC^t;ràifiec'eux : \ . 
Où la;£mple vertUi prodiguant lés nâracks y, 
Commandoit à des Rois , Se icndoit-dts oi'ackSf' • 
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U quitte avec regret ce VieUlard vertueux : 
Des pleurs en FeinlH:a£(ant coulérfenç de /es ymx. ; 
£t dès ce moment même il entrevit Taurore 
De ce jour qui pour lui ne bnlloit pas encore» 
Momay parut (iirpris>^ & ne fitt point touché: 
Dieu > maître dé fesdons t dé lui s'étôit caché* 
Vaineinent lur la fierre il eu t le nom de fage : 
M mSieu <ks vertus l'erreur &t fon partage. 

Tandis que le Vieillaid infiructf^r le Sei^ur > 
Entretenoit le Prince ) & parloit à ion cceur » 
Les vents impétueux à la voix s'apaifërent , 
Le Soleil reparut.»; ks ondes fe calméi^nc 
Bientôt ^fqu^aii. rivage il conduifit Boutbbn :\ 
Lé Héros part »:8c yok aux pkioe$ d'Albion. 

£q voyant rAnj^feterre ) en {ccîret' il ddmir($ 
Le changement heureux de ce. puifiant empire > ^ 
Oà l'étemel abus? dn^tant de fkges Lois , ^ 
Fit long^tems k malheur &'dupeliple & des Rqîs. 

Sur ce (anglant théâtre où cent Héros périrent > 
Sut. ce trône glilTaA^ dont cent Rois defcendircnt > 
Une femme à Tes pieds enchaînant les deftins > 

C z 
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2,6 LA HENRIADE 



De l*éclat de fon régne étonnoit ^les humains. 
Cétoit Elifabeth i clk dont k prudence 
De l'Europe à foh choix fit pencher la^baknce» 
Et fit aimer fon joug à PAngloisindompté , 
Qui ne |)eut ni fervir , ni vivre ert liberté. 

Ses peuples fous ion r^e cmt oi&lié leurs pertes : 
De leurs troupeaux fi^dds leurs phdnesfbhtcouvcrtes; 
Les guéréts de^ieuts blédi, les mersxie leurs vail&aux. 
• Us font craints fur la^terre y ils fohtHois fi^ lèis eiùx. 
Leur flotte impérieu(eaiJcrviflant-Nq)tùnc,. 
Des bouts de runlvçrsapelle la l^ortunè. * 

Londres jadis barbare eft le cehtiitide& Arts , . ' ; 
Le magazin du monde , & le teiï^edcMats. ' • ;, 
Aux (k) murs de Weâninfteronvoitpàroîtrc enfeâfldè 
Trois pouvoirs étonnés du nœud qui les raifemble , 
Les Députés du peuple , 3c les^tttnds > &" te Roi ». ^ 

« 

Divifés d'intérêt, réunis par la Loi; ' - *j - 

Tous trois membres fàcrés de ce'Corps:invincibié » 
Dangereux à lui-np^e , à fes voifins terrible. 



' ' ' ■ I - w » - 3 ■ — "- — ^ r — - 

(k) Ceft a Wefmii^fter <jue s'^fÇembk le Parlement d'An- 
gleterre : il faut le conconrs de la €h«mbrc des Comimmès, 
àe celle dçs.Pairs , ^ )xi çonfèi^npjçftt 4U;IÇï<>i>po»r f^c 
des Lois. - ^ • - - 
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CHANT- PREMIER. II 

Heureux , lorfque le peuple inftruit dans fon devoir > 
Re(peâ)e autant qu'il doit , le fouverain pouvoir ! 
Plus heureux , lori%u^in Roi > doux , ^ufté apolitique, 
Refpeâe autant qu^il dc»t, la liberté- publique 1 
Ah ! s'écria Bourbon > quand pouitont les François 
Voir d'un iégne auffi b^u ûtnrit Us )i|fte$ Loix l 
Quel exttmjple pour tou$ i Monarque de ja torre ! 
Uœ femme a fermé jes portes de la guet|re }' 
Et ^envoyant dbez vous:la' difcor de ^ l'horreur , 
D'un peuple qui l'adore , d^e a fait te botÀeur. - 

CépéidaAt il arrive à cette Ville ijnmenfe > 
Oîi la liboité (bute encvet^t l'abondance. | 
Du Vainqueur (tyàés Angkns ii aperçoit la Tout. 
Non loin , d?£lifabeth e& l'ayguftjB Téjour. • ' 

Suivi de Momay feuf f ii va trouver la R^inOy 
Sans apaceS^ fans bruit 9 fans cecee pompe vairie 
Dont lesOrands,quelsiqu^îI^foiem,enfttftecibméptfa, 
Mais qu&le vrai Héros regarde avec hiépris^ 
Il parie ;tgi^andiife eft fa^feuleéloqt^eace. 
IIexpofeeniècretlesb€&insdela.France9 ■ > -- 



[/]'L*Tour de Londres cft un vieux C6âtéau bâti près 
de laTamife par Guimiune le ConquéxaAt a Duc de Nor- 



mandie. 



»*^.^i^«<fP1»ii^^i«»— — I f^iWT— »»w»w»— ^ 
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tZ LA HENRIADE 



Et jufqu'à k prière faumiliam (on coeur > 
Dans (es fbumiffioiis découvre £i grandeur* 
Quoi ! vous (èrvez Valois , die la Reine furprifè ^ 
C'eft lut qui Vous envoie au bord de la "l^amiifi ? 
Quoi ! de feitenncmis , devenu proteâeur,: 
Henri vient méfrier pour fon perféeuteur è ' ./. 
De$ rives an Q>tti:hant , aux por^s de TAurofie » 
De vos longs diâi&ens l'univers ^ht encore : 
Et je vous vois armer en faveur' de Valois^ 9 . . 
Ce bra;»^ x:t mèxùt bras qu'il a.a^airit tant de £ob ï ■' 
X Ses n^alheurs » lui : dit-il ^oiit étouffé :nQ^ b^es ^ 
Valois étoitefclave , il brifircnfin £cs duâncs ïl , ' 
Plu;» heureux» fi /toujours âfl&Aî de; nu foi 9 
U n'eût chercbéid^apui que. ton cour^ S£ mot. 
Mais iiemptoyà trop rarti&e;& la feiftte$ . 
U fot mon enneoû par foiblefle*& par craiifitew 
J'oublie enfin fa faute > en voyant fon danger. 
Je l'ai vaincuf^ Madame , &:. jeirais le vengén: 
Vous pouvea»^r^e Acihe', en cette jufie.guerre , 
Signaler à jamais le nom de l'Angleterre . -: * 

Couronner yos vertus., en d^feiidanc nos droits. 
Et venger avec moi la querefle des Rois. 



CHANT PREMIER, tj 



Elifabeth alors > avec impatience , 
Demande le rédtc des troubles de la France » 
Veut fçavDir quels ref&rts , 8c quel encbainenient » 
Ont produit dans Paris un^iî grand chargement. 

Déjà > dit-elle au Roi 9 k prompte renomn^ 
De ces revers fanglans mTa fbuvenc informée > 
Mais fa bouche indi&rette en^ fa légèreté » 
prodigue le menfbnge avec la vérité. 
J'ai rejette toujours fcs récits peu fidèles^ 
Vous donc , témoin* fameux de ces longues querelles , 
Vçus > toujours de Valois , te vainqueur , ou t*apui > 
Expliquez^pousle nœud qui vous joint avee hiL 
DSiiignez dévepoper ce chargement extrcttie. 
Tous fcut pourrez parliez d^nement dé vous-mêngie^ 
Peignez-moi vos maOïeurs 9 & vos heureux exj^oits. 
Songez que vôtrt vie eft la leçon des Rois. 

Hélas I reprît Bdurbon , faut-il que ma mânoire 
lapellie de ces tems la malheureufe hifloire ! 
lût au Ciel irrité , témoin de mes douleurs y 
'un éternel oubli nous cachât tant d*horreurs ! 
ourquoi demandez-vous que ma bouche raconte . 






2-4 LA HENRIADE, 



Des Princes de mon lâng , ks fureurs & la bobce i 
Mon coéuc âremic encore à ce fcul fouveflii : 
Mais vous me l'ordonnez , je vais tous obéira 
Sur tout , en écoutant ces triftes avanmies i 
Pardonnez > grande Reine, i des vérités dures , 
Qu'un aune auroic pu taire» ou l^auroit mieux voiler, 
Mais que jamais Bourbon n'a pÛ diffimulei. 



ARGUMENT 

DU SECOND CHANT. 

HEnri le Grand ra- 
conte à la Reine Elifabeth 
L'HiJtoire des malheurs de la 
France. Il remonte -à leur origi- 
ne , & entre dans le détail des 
majfacres de la S- Barthélémy. 
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I£ I N E 1 l'excès des maux où la Fronce 
eft livrée, 
£il d'autant plus aârenx, que lenr fou- 
ce cft Ctcrée. 
Ceft U Aeligio^i dont le zé]e inhumain 
Met k tous les François les armes i la mab. 

(f)''Je » déolde point entre Genève & Rome. 
De quelque nom divin que leur parti Jss nomme. 
Tai va des deux côtés la fourbe & la fwcw i 
Et li la perfidie eft aile de l'erreur, 



(«} FlufieDisHlftorieqs ont peine HcniilV. flottant en- 
tre les deux Kellgions. 0(i le donne ici potu un honune 
d'honneoit tel qu'il étoit , cherchant de bonne foi i s'i- 
cUiier , ami- de le v^rit^ , ennemi -de U perfëcutioii i & 
déteftut le crime par tout où il fè trouve, - 




$1 dans les différais cà TEurope fe ploi^ » 

L4 trahifon > le meurtic eft le (beau du menfonge # 

Vm & Taucre parti cruel également » 

Ainfi qtte dansie ciinie« eBt dans Taveuglemenc. 

Pqut moi qui , de TEtat embraflant la défenfb , 

taii&i toujours aux Cieuxle Coin de leur vengeance : 

On ne m'a jamais vu > furpaiCmt mon pouvoir 9 

D'une indifcreue main profaner Tencei^oir : 

Et péri/& à jamais Tafifreufe politique $ 

Qui prétend fur les cœms u» pouvoir ddpodque , 

(^ veut) Je/er en main, convertir les mortds » 

Qui du fang hérétique aif ofê les Autels ; 

Et Aiivant un faux zélé > ou Tintérêt pour -goidcst 

Ne fèrt un Dieu de paix que par des homiddes. 

Plût à ce Dieu puifTant dont je cherdie la Loi j . 
Que la Cour des Valois eût penfé comme moi ! 
Mais run& Tautre Guïfe {h) ont eu moins de (crapule 
Ces Che& aiid>itieux d'un peuple trop ctédide » 






(^) Jraaçois» Duc de Guïfe» «pelle communément alors 
le grand Duc de Guïïê , étoit père du Balafré 1 ce (bt loi 
qui» avec le Cardinal fini ^e,|etu les fbndemens de la 
L^uo. Il aVQitde très «grandes qualités, qu'il faut bien 
(C donner de garde de cCdMbndre avec de la vertu* 

te PréfidcQt 4<Thou^ ce grand Hiftorieuirapowe gqe 
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Couvrant leurs intàrêts de rititéri^ des Cicux « 

Ont conduit dans le^pi^e un peuple furieux > 

Ont armé contre moi (k pieté cruelle. 

J'ai vu nos Citoyens s*^orger avec zék , 

Et la lame à la main courir dans les combats « 

IVnirde vains argumens ^n% 4iç comprennent pas. 

Vous connoifla le peuple > 8^ i^avez ce qull oft > 

Quand du Cid outri^é penfiuit venger la cauft a V 

Les yeux ceints du bandeau de la Religion i 

H a rompu le frein de la foumiflion. 

Vous k fçavez, Madame 9 & votre prévoïauct 

Etoutfa dès loQgtems ce mal en fa naiflancc^ 

Von^e en vos £tats à peine étoit formé > 

Vos foius l'avoient prévu % vos vertus i*ont eabné : 



Aiaçois de Guïfe voulut faire afiàinner Antoine de Nii-i 
iFfrre , }>ere de Henri I V. dans la chambre de François IL 
n avoir engagé ce jeune Roi à permettre ce meurtft. 
Aiitoine de Navarre avoit le cœur hardi , quoique l'efprit 
fesUe, Il fut informé du complot , Se ne lai/Ta pas d*en- 
ttcs 4mi$ la Chambre oà on deyoif l^afla/Hner. S'ils me 
tuent » dit-il à Reinfy , Gentilhomme i lui , prenez ma 
«iiemift toute fanglante portez-U à mon fils & à ma fem- 
«le I ils liront dans mon fans ce qu*ils doivent faire pour 
me venger. François JX. n'oiS pas , dit M. de Thou , fc 
i^illller de çc crime 3 êc le Duc de Guïfe en fortant de 
la Chambre , s'écria: [ Le pauvre Roi que nous avons ! ] 




Vous r^;nez>Londre (c) eft libre>& vos Lois floriilânces. 

Medicisa fiûvi des routes différentes. 
Peut-être que > iènfible à ces trilles rçcits » 
Vous me demanderez quelle étdt Medicis» 
Vous j*aprendrez du moins d'une bouche if^énue* 
BeaucQupen ont parlé» mais peuTont bien connue, 
Pei^deibn cœur profond ont fondé les replis» 
Pour jBûi > nourri vingt ans à la Cour de fes fils» 
Qui vingt.ans fous ici pas vis les orages naître • 
J'ai trop à mes périls apris à la connoître. 

Sonj^ux expirant dans la âeur de fes jours » 
A fon ambition laiâbit un libre cours. 
Chacun de fes enfans nourri fous fa tutelle (d) » 
Devint fon ennemi dès qu'il régna uns elle. 



' (e) M. de Cailelnau , envoya de France auprès de la 
Reioe Ëlifabcch, parle ainii d'elle ; 

„ Cette Prince/Iè avoit toutes les grandes qualités <jui 
») font reqnifespour régner heureufèment.On pourroit dire 

de fon régne ce qui adrint au tems d'Augufte^ Içrfqiie 

le Tempfc de Janus fut fermé , &c, 

(d) Catherine de Medicisfe brouilla avec fon fils Char- 
les IX. fur la fin de k vie de ce Prince 5 & cnfuitc avec 
Henri III. Elle avoit été fi ouvertement mécontente du 
gouvernement de François IL (pi*on Tavoit foupçonnée , 
qùoiqu'injudement , d'avoir hâté la mort de ce Roi. 
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Ses mains autour du trône avec confufion $ 
|Semoient la jajoufie , delà divifion : 

ofant fans relâche avec tro^ de prudence* • 
Iles GuîTei (e) auxCondés , & k France à la ficaoce i 
Toujours prête à s'unir avec Cts ennemis $ 

I 

Et changeant dfintérêt > de rivau3^ ^ & d*amtl4 

ETclave (f) des .plàifirs ; mab :moins qu'amhiciaiiè : 

Infidéle(;>àfafeaé,&rttperiUliettre(ib) I ^ 

Pofiedant en unmot, pour.j»*eu pas ikt flm^ 

|Les dé&uts de ibnfexe >& peu de iëi vertus* . 

Ce motm'eft &:hapé , jt {atfeavec firanchift. 

I 

)ans ce fexe > après tout > vous ù'êtes point comprife: 
'attgufteJEli{àbethn*enaqiicle$apas: ..:.. ^., 
Cielqui vous forma pour r^îr des £tât^ ^: 
Tous £ût fovir d^eacemfde è tous tant que ii9U$fimitnts> 



T-y 



U) Dans lej mémoire delà Ligue on trouré ènc lettre 
:■ Catherine de Medicis, au Prince de Condé y pat laque!- 
tife le remerel^d^avoir pris les- 'armes contre» Cour. 
*(f) EHe !bt^cd(<^ d'avoir cU des intriguer avec le Vi- 
de Chartres mort à la BaitiUe ;U amnîii Ooidl* 
Breton nommé Moicoileft.' ^ / , 

'* (f ) Quand elle crut la bataHte de Dreux perdue ,. ^ les 
fflans Yàîhqteurs : ( Hé bien , dit-elle , noU» prierons 
enFranÇdis. ) 

'■Xh) Elle étpit ailèz fbible pour croire i lannÉjgie^ té- 
lés Talifhuns qu'on trouva après Ci mort. . 
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Et l'Europe.votts compte du raûg dts ^ns grands hom« 
nies* 

Déjà foaaçois (cconA 9 par un fort imprévà» 
Avoit reloint fbn père au tombeau defcendtt t 
Foible enfant y qui de C^iïTe adoroit ks caprices 5 
Bt done^Ni ignoroit ks vertus & les viées* 

Chades plus jeune encor » avoit le nom de Roi* 
Medicis fégnoit ièule ^ on trembloit fbusla loii 
D*abord (a pdkique aflSirant & puiffance >^ 
Préparoit à fim> fils une femelle enfiuice ) 
Sa main de la Diicorde allumant le flambeau f 
Marqua^ par cent combats » fba empire nouveau 1 
Elle arma le counoux des deux feâes rivales t 
Dreux (î) qaà vk déployer leurs enfeignes fatales ^ 
Fût le théâtre afireux de leurs prenûers expbits I 
Le vieux MontmocenciCi) près du tombeau des Rois ; 



0) La bataille de Dteux fut la première bataille nûf/tc 
qui & donna entre le parti Catholique , ^ le parti no^ 
teftant. Ce fut en 15 ^i» 

(ik) Anne de Montmorenci > homme opiniâtre & inflé-» 
zible I le plus maikeurcax Général de (on tems, pris m- 
fonnier à Payie Se i Dreux , battu i, S.Quentin par Pliuip«> 
pe IL ïut enfin blefië à more â là bataille de 5. De&i$i| 

rir .un Andois nommé Stuarts le mime qui i*aToitpriti 
la batailk de Dreux. | 
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DHitE^loinb mortel; ^tfteinc. pu: unen^iid gucm^rei 
De cent ans de ttaVaux^ltfiniuoa la eaJrrkte. 
Guïfe (/) auprès d'O^tkans nxnimt a&ffiné. 
Mon peie im) ]iialh8iBreèi£^i JUla CoUriMchiiif^ 9 
Trop fo3)ié» &i mâl^iuiiicrvkût coâjoitfsk &d^^ 
Tra^dansles aifotRs £l fortiioe iocecuifie > 
Et toûjoui^defa maihyipcéparanticsjiialheurs» 
Combatnt de nKmrfiLpàitr:ies,per£6ciifcciiri. . 

Éc^idë^ ^} > quivhîeftiiioi k feidffibdç ibn fi^ 
M'adopta > me imic& dç maître ^ de père j . 



~> I ^ 






mcux par la jéfenïe Ak iAsxî contre Cliar(e«-Qviint. 11 af- 
fi^coitles PtûoàftâiisidaoKiCrleiiiis enHafrîp^^f. lorf^ 
Poltrot-<k-MeBé*Çwilhogime Angoj^ tua pa^ 

derrière d'un coup dé piSûlét chaigé de'ttôis^ballcs empdf- 
fhm iées. Il mdurut à rigjC dequarante^T^uactSiUis > coxnUé 
^ eloiioicpègretté dcs<€aichQiiqil(s. .. ' 

.(k)iAatbinedejBoQr(30airJlôî deNararrçi^perc de Henri 
ÎV.jéwr on efpric foiUe 6é)iRdjécis. Il quitta la religioa 
Froteftante. où il étoiCa£,dans.le tents que fa femme ter 
noi^iiàfiàaœ^ieUHi Ca^lu»lftqae. Il ne.l^utjaitiaiibieiide 
ai^l:pait&^ ai de quelle relig^ il étoir» llrrut tué au flége 
de Roiien , ou il fervoit le parti des Guïfes qui l'oprimoient) 
isontre leîiCroteilans!<pSiaàQoit. Il itiaiirttt.en 2 jéTi. au 
mèine^e<nie Fran^oiS^déOuiiê. 
/* <i») Le'pnoce deCQndédooit iLeftici;qx^c(lton étoit frère 
do Roi de Nararre, & oncle de Henri IV, il fut long-temç 
le chef des Proteâant >&' le grand enneiiû desGimés. Il 
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SdftctiftipftMmotf bcKi^aiiisiàv^aniû les gûqrnkrs » 

Nourri daMrk'£icigtt^i:t^onhro.ifas laitrns y 

SescoctibMi4»rié«itej«ii3Ci«^ ; 

Barbara Jlldiit^iaioo i iDOiàs ^Kit^ 
Condé (b^ moarâi» ytoiidia. fboff ta Aiti^^^ 
J'ai vu ^poiîMhjàmprfmiApanàieiÙiYJkt \ 

Ne pût us pv!^\2éiîr y^ttLYOïgèr ibnite^a^..; 



;' 1^ Ciel iof ^<lc^ mcfs ans fèùt<^ç6îtlal^4^^ 

fut tué, après labataillti ilejtfniâr {>iT Mostefqokni^Cipit- 
!«' C9mtê i0 StHtfb»s,.fik dâ mmt ^dàacba |i9f tdàt 

MiQï%^iy^ét0Ïfià.U, founéc de^umoc» <jtttMbèit'iii^tttt 
liyt qittttttfZtf an», ^ il xcmacnncilog fimoes oaifircot pet* 



pard de Coligny , MarécàoJixkr IroiMC , & det^onitedb 
'MQHt«NPWBW;fQ>ttr dit Co—dJ-alHr ..néà Chattifat fe i^. 
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I>e moi , 4e flûm ^«M 4i»^ te dtfirnftif r* 

Je lui àoktmtiUêiém»^ UâMtt 411e je tVirouei // 

Et d'un peu ^ \Mtii£J'EiN^pemf lour» 

Je croiflbis fousift^ yoBX# tc «lûnjmni^ wiir^ 
Fie loog4»fM ici* gMori^im 4itr i^prci»^ 

Ilm'infbiifiait4'texcflàpktUgi[4iidm(k»l^^ ' 
Je voyois ce guerrier > blanchi dans les travaux > 

* 

Soutenant tiMt je ^4$ âaJ^eiuift.<|ooMAuiief > 

Chéri dans £of% féni^àim tm^îmt^t^é ; 
Malheureux quclii|M^rii$>nti«t0âiOiil$fe4QMietf , 
Sçavant dans les cddrfK»^ « içavant diaie les rtivié^ 
Plus grand» fb» ^otkwsH^ jiiitf cràiiH é$mSs!^M(Mifi9y 

Dans le centi taofnfhant deieur profilé* 






Après dix an Sf «tttefl 4i fiMcèff #6/ie pfttcs » 
Medicis , qui v^kMs c«ia^pA|^«oi^ertcs 
D'un ptfftirattiâant ^dlc avqit <^ dÀmit , 
La^enfin dé cûinhainre S^ de mscire ikiis frûU> 




^6 LA HENRIADE 



Voulut» {ans plus tenter des dbrts inutiles, îo 
Tettniner d'un fiml coup les difcordcs dviks. 
La Cour de les faveurs nous oSrk les atoraits;. 
Et n'ayant pu txNis vaincre » on nous donna )e paixJ 
Quelle paix , jufte Dieu ! Dieu, vengeur que î'attefte s 
Que de fang arrofa fon olive fiinefte ! 
Ciel , £iut-il voir di^ les maîtres des hum/ûns > 
Du crime à leurs fujets aplanir les clienlins ! 

Coligny dans (on cœur à fon Prince fidèle , 
Aimoit toujours la France en combattant contr'elle » ^ 
^U chérit > il prévint Theureufe occafion , ^ 

Qui fembloit de TBut âflurer Piinion. 
«Rarement un Héros connoit la défiance . 
Parmi fès ennemis il vint plein d'aiTurance : 
Jufqu'au milieu du Louvre il condaifit mes pas. ' 
Medicis en pleurant me reçut dans {es bras , 
Me prodigua long-tems dés tendreffes de mère > 
Aifura Coligny d'une amitié fincere ; 
Vouloit par fes avis fe ré^er AéCotmsàs , 
L'omoit de dignités , le combloit de bienfaiu , 
Montroit à tous les miens , féduits par VtÇpexancc , 



CHANT SECOND. yj 



Des £iYeurs de {cm fils la flatteufe aparence. 
Hélas l.noos efpârions en jouir plus lông-tems» 
^ Quelques - uns (bupçoiinoienc ces perfides préfèns ; 
Les dons d'un ennemi leur fèmbloient trop à craindre. 
Plus ils fe défioienc , plus le Roi fçavoic feindre. 
Dans Tombre du iècret depuis peu Medicis 
A la fourbe , aupajrpire avoir formé fbn fils : 
Façof^it aux for£iits ce cœur jeune & facile : 
£t le malheureux Prince à fès leçons docile > 
Par (on penchant féroce à les fuivrt excité > 
Dans ÙL coupable école avoir trop profité. 

£nfin 3 pour mieux'cacher cet horrible mifteie , 
Il me donna (à fbeur [ ^ ] > il m*apella (on frère. 
b nom qui m'as trompé» vajns fermens>nœud fatal ! 
H]rmen qui de no^ maux fut le premier fignal ! 
Tes flambeaux que dii Ciel alluma la colère ». 
^lairoient à mes yeux le trépas 4e ma mère. 
Je [f ] ne fuis point injufte > & je ne prétends pas » 
A Medicis encor imputer (on trépas: 



[^3 Marguerite de Valois , (ixur de Charles DC. fut ma- 
riée à Henri IV.en 1 571. peu de jours avant les mafTacucs. 

£ ^ Jeanne d'Aibcet mère de Henrr W. attirée à Pans 
avec le refte des Huguenots » mourut ]lre(que fubitement. 
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J'écarte doc ibapçons fait*4tee Idiomes $ 
£c je n'ai pas befiaîn d^ hm ebescher des crimes. 
Mamtre enfin mpiitiic. Kardonnezà des fiofrs » 
Qtt^ifl {oaycfâx û tendre arrache i Tae$ douleurs* 
Cependant tout s'aprête »& rhaure eft arrivée 
Qu'au fatal dénoAmeiit la Reine a vtCstvéc. 

Le fignaleft donné fans tumulte & (ans bruit/ 
Cétoit à, la faveur des ombrés de la nuit t 
[r] De ce mois malheureux i'in^lecourriere 9 
Sembloit cacher d'^éfvoi (a tremblante lumiece; 
Côligny languiflbtt dans les bras dû cépos » 
Et le (ômiiidl trompeur hti verfok iès pavors. 
Soudain xle miOecri^ lei^t épouvantable» 
Vient arracher iês feas à ce cabne agréable : 
Ilfe levé , il regarde , il voit de «DUS côtés 
Courir des aflàffins à pas précipités. 



•wwwviai» m »» n «i»» m^'^m^-^''mmÊ0mmm''nmtm'^m^mm 



entre le mariage de (on fils & ta faint Barthélémy ^ ihais 
CaiUatt &Q Medeetn • Se Oefiniettls ioAChinifgieii »Pcp- 
teilans pa/fiônnés , c[ui ouvrirent fon corps, n*y trouvèrent 
aucune marque de poifbn. 

[f ] Ce fut lanuit du i^. au 14. Août, fctc de S. Bar- 
tkdmy en x $7%. due s*âicéciita cette fangbme Tragédie. 

jL'^Amiral étiut kgé.dans la ruëBotizy > dans une m/àr 
iSm qaieftâ prelènt aneaiAerge apettée THiOttiSk Pieve, 
où oa voit encore ikichaaihrc. 
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I II vok Intlkr par CMC ks fiambcn» & les iKin^ 

: Son PalaU cmbcflfé > toiic im peii{éeten aBanfto » 

Sc$;fi^»iiuMs$ ùaigïsM dms / 

Les meumkrf «n fook «I Câtmgge éolMttficai 9 
. Criant à iamc votji ,; ** qoV)fi iï*éptrgnr pelfolnu^9 

Il entend retemir knom de Cblîgfi^. • 

It aperçoit de Jdî» le 5«ine TéUgnp , tn 
Télig3Q$>4k»iic roÂMf a mécit^ fa i^ 

refpoit drfiMpotjri^ t1iai»ew<te &ÊMiâ^ 

QeirâH^aiit , décUté y tiaiiiipardesfiitdittsr 

Lv&èmtsmàokycagtOLncttc Im ondtokksbrai^ ^ 

Voyamqi#illtepà«^ftr|)ésrfia0v«i^jMr» ' 

Voulut mamit-àa iMb^cotmiiÊ û m - ^^ 

^A^MTféiM la^^i^Mv tt toiice& rât«. ï 
Déjà de^âiS^BA^te JMmbmift (csotem^» 






MKlVtftfltr drQiloiiMt. Il «foiroa vi&ge £âg»6dilirle 
bares le mafTacrérent,. 
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Il leur oayte lui-même » 8c fc montre à leurs yeuxj i . 
Avec cet oeil fecaio , ce firont majeilueux t ' 
Tel que dans les comhAts , maître de Ipn courage % ' 
Tranquille il arrête^ , ou pceflbit le carnage. - 

A cet air vénérable ^ à cet augofte fi^p€& » 
Les meurtriers furpris font faifis.de refpeâ s /: ; . . 
Une force inconnue à fufpendu leur rage. « ; / 

Compagnons , leur dit - il ,ac^etet vôtre ouvrages 
Et de mon fang glacé fouillez ces cheveux blanoai» / 
Que Iç fort des coniJbats refpeûa quarante âni;.. 
FrapcA y ne cra^a«& rien , Coligny vbus i^doflûe ^j 
Ma vie cft peu dé jcbofe , & je vous l^abaïklonofo .ié. * 
J''èuâitaimémieuxla^perdre encon^unt pour Vous... 
Ces tigres à ces.nAOts -tjomben^ i fes geftpux. > :r r, , / 
L^un ùà& d'épou^4nte abandonna fç^^m^ j . ; , / 
L'autre embrajSie fes pieds qu'il i;rai^4<î &s Ufm^i 
Etdefesa(raffiai«||randho«i|rtcî(emfittré,: .; :t 
SembloitunRoi^puifiEuit parfoQ^fM^e adoré. ;. .. 

[0 Bcfme , qui dans la Cour attendok fa viâimc , 



' {Pj Befme étoic un Allemand ^ d^niiftique deiamafibn 
de-jGuifè» Ce niifiSrahle étant depuis.pjril par les PtQtçfti^it, 
Jcs£.Qchellois vtniitusau l'acheter fpiir. le faire i^tmti9( 
daiisleur pkce^aidiqi^4Jnaisitmi»épar un-noo^ 

Brctanviilc. ,. :i. .^ . 
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Monte > tout indigné qu'on difTore fbn crime; 
Des aflkfCns trop lenes il veut hâter les coups* 
Aux pieds de ti Héros , il les mt trembler tot»« 
A cet objet touchant lui {èul eft in^xible ; 
Lui ièul à la pitié to&jours ihacceiSble 1 
Auroit crû faire un crime 8c trahir Médicis i 
Si du moindre réniords il fè {èntokiUrprts; 
A travers les (bldats i il cdurt d'un pas rapide : 
Coligny Tattendoic d'un riiàgè intrépide > 
Et bien-tôt dans le flâne ce nlonlbe furieux i 
Lui plonge Ton épée , en détoimiant lés yeux 3 
De peur que d'un coup d'oeil cet aiigufte vifagé i 
Ne fît trembler Ton bras 8c gliçat fon cdurage^ 

Du pluf grands des François , tel fut lé trifte €orti 
On l'inHiIte » (v) on l'outrage encore «près fa mort. 



(v) On pendit l'almiral de Colignv par les pieds arec 
une cnaîne de fer, au gibet de Mont»ucon« Charles IX. 
alla avec fa Cour joiiir de ce fpcélacle horrible. Un des 
Courtirans diiant que lé corps de Goligdy ièntoit mau- 
vais 9 le Roi répondit comme Vitellius : [ Le corps d'un 
ennemi mort fènt toujours bon. ] 

Les Protcftans prétendent <juc Catherine de Médicis en- 
Toya au Pape la tête de rAmiral ; ce fait n*efl point a/Tu- 
ré : mais il eilfôr qu'on porta fa tête â là Reine * avec un 
coffire plein de papiers * vtrmi lesquels étoit rhiftoise du 
tems , écrite de la main de Coligny. 



4 î. . L A H E M R I A D E , 

Son corps percé de coups , privé de CépuHtiue t 
Des oifeaux dévônui^fiit Fkidigne pâcnre i 
£c Toa poru (a t6te aux piéflU de Médicis y 
Conquête digne d'dle , k digne de £hi fils« 
Médicis la reçut avec iodifccence 9 
Sans paroitre |oiiir xiu fiuk de ù vengeance 9 
Sans remords > fkis flaifir > maitrefle de {es feos « 
£c comme accoummée à de paiietls pr^:ns. 

Qui pourroit cepcndalit cjqvimerles ravages ^ 
Donc cette nuit cmells itala les images! 
La mort de Coligny /prémices des horreurs 9 
N'éteit ç^\in fo^e eâki de coûtes ks fiireprs. 
D'un peuple d'aflaflins les troupes eflrenées 9 
Pat devoir & par zâe » au carnage acharnédi , 
Marchoient , le fin: en main , les j^eux étincelans » 
Sur les corps é^çndus de nps 6:ere$ fanglans. 
Guïfe M étoit à leur tête & bouillant de colère , 
Vengeait fur tous les mi^^ns les mânes d^ Ton père* 



[at] C'étoit Henri Duc de Guïfe , ftimommé le Balafré . 
fameux depuis par les Barricades , & qui fut tué è Blois i 
il écoit fils du Duc François > aflàiSné par Poltroç, 1 1 

^l'^'^mmmmmÊmmÊmmmmmmmmmmmmmmmammmmmmmmmmmKm 



CHANT SECOND. 43 



I 



Ncvcrs y [y'i Gondi , Ds] tamume y laà) on poignard 

à la main, 
Echaufifbicnt les ùsmCpom de kur zélé inkamain » 
£c portant devaneofxkliib de Icors crimes > 
Les conduifbicnt «a meurm^Sr marquoiâï les viâJmes . 
Je ne vous penidn posnc le toMiuke & les crisy 
Lefatig:detoascâ«6srnlUaiit»daasParis» • 

Le filBafii£Sné(inrlr corps- de Aupàe^ 
I^ freze avec k icmu' > br âUe atcc-la ttere 9 
;Les époux exph-ans fous leurs tcAvàtmknâés y 
Les cnfans a» berceau fiarkpisménafiEs: 
Des fureurs des kumains c'eft wqeton doit atieadre > | 
Maisceciacl'avmraiwapeineàcoifipferàe, I 

[^] Frédéric de Gonzâgue , de la maîfbn de Mancoiie > 
Duc de Nevers , l'un des auteurs de la S. Barthelemi. 

[ c} Albert de Gondy r maréckttt de Rtftz » favori de 
Catherine de Medick. 

[ iii» ] Ga(pârd de Tavaime v éfevé t^age dkièt Franfçois 
premier, il couroit dai» le^ rt^de Firis' I» duit es ià^nt 
Sai^à^kmî , criant : [ $sAgûci r âûgnez , la faignée efl 
au^ bonne attmois'd^Adât ^u*awit«o»de Mai.]Son fils 
; ^m a écri^dés NféiHoires , rap^m» cpA fbu père étant an 
I ht dé la mort , fie une confeilion générale de fa vie , & 
qne h Confère ur lui ayant dit d'un air étonné : [C^oi ! 
vous ne me parlez poim?^ la ^At Bart&tftemi ? Je la re- 
garde* , répondit le Kfistféâhal , comme tne jÉÛion ntéritoi- 
rcfq^doit élacér mfes autres pechéS) ] 
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Ce que vous-mÂme^rOtcore à peinç vo^s croirez ; 
Ces monftres furieux de carnage altérés » 
Excitez p4r la voix des Prêtres fanguinaires » 
liiYoquf^ient le Semeur en forgeant leurs frères ; 
Et le bras tout fouillé du fang des innoceps ^ 
OfbieQt ofirir à Dieu cet exécrable encens. 

O combien de Héros, indigimneoc périrent ! 
Renel [^] & PardaiUan chez les>niocts dépendirent , î 
Et Icc] vous brare.Guerchy > vous fage Lavardin » 
Digne d^ plus de vie » & d'un antre dêfisn. 
Parmi les malheureux que cette nuit cruelle . 
Plongea dans les horreurs d'une nuit éremcMe > 
Marfillaç Idd] 8c Soubifè [m] au trépas condanuiés > 
Défendent quelque teins kurs jours infortuné .* 



[bb'] Antoine de Clermoot lUnei, ft fauvant en chenai- 
fè , fut ma/Tacré par le fils du Baron des Adrets > & par foQi 
propre coufin , Bu/Ty d'Amboifê. 

Le marquis de.Pardaillan fiit tué à coté 4e lui. 

\_cc} Guetchy £c défendit long-tems dans la rue , & tua 
quelques meortricf^ ^vant d'être actablé fous le nombre , 
mais le Marquii de Lavardin n*eût pas le tems de tirer 
l'épéc. 

[ dd] Marfillac , comte de la Rôchefoucault , étoit fa- 
vori de Charles IX. Se avoir pa/Ié une partie de la nuit 
avec le Roi y Ce Prince avoir eu quelqu'envie de le fau- 
ver , Se lui avoit même dit de coucher dans le Louvre ; 
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Sangbuis , perc^ de.coups , & reipirtnt à peine > 
Jufqu'aux portes du Lottvre,Qnles pouffi;>on les traînes 
Ils teignent de leur iài^ ce Palais odieux > 
En imp^^nt leur ^oi , <|ui \cs trahît tom dçujç, 

Du haut de ce palais excitant la tempto > 
Médîcis à loifir contemploit cotte f&teij 
Ses cruels favoris d'un regard curieux » 
Voyoient les flots de fai^ reg^ger fous leurs yeux i 
Et de Paris en feu les n^nes étales 
Etokm de ces Héros les pompes triomphales. 

Que dis-jeAjgiaiftftjlgM^lAjrfflible denos maux I 
Le Roi Iff) le Koi Uu-mSnièâail milièuTlbs boureaux* 



mais enfin il le laiffa al|er à ea $f^t : [ Je vois bien que 
Dieu veut qu'il péri/ïê. ] 

(ee) SouWe portoit ce nom , parce qu*il avoit épou- 
iè rkériticre de la maifbn de Soubifè. Il s'apelloit Du- 
poilt Qoellenec* Il fe d^endit trés-loc^-tems , 3c tom- 
ba , percé de coups fous les fenêtres de la Reine ; les Da- 
mes de la Cour alléjEcnt voir Ton corps ni;d êc tout fan- 
dant,par uqe curiofité barbare « digne de cette Cour 
«ominable. 

(0^ J'ai entendu dire au dernier maréchal de TeiR qu'il 
«mt connu dans fa jeune/Iè un vieillard de quatre-vingt- 
<fix ans , lequel avoit ét^ page de Charles IX. Se lui avoir 
dit plufieurs fois qu*il aToit chaigé lui-même la carabine 
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Pourfutrant des profcrie^ les txoap^ ^rées > « 
Du fuïgit (es fluets fii)iiilloitr fes makis fâchées : 
Et ce même V«to» qpie )e fecs «s^nrd'hui , 
Ce Roiqui par md. bouche implore votre apui> 
Partageant les forfaits de fon barbare frère » 
A ce honteux cimage exchoit fa colm. 
Non qu*après tout r Yidois ait un tomr inhumakf ; 
Rarement dan» le iang il a trempé ia main ; 
Mais l^exemplff dicrime affiégeoit là jeuneCe > 
£t fa cruauté mêmeécoît eme foMetk. 

Quel<]Qcs-uDSy il eft vrai > dans ta foute dà morts , 
Doftr des affiUfim troàipérent les efforts. 

DeCaumont {fg) jeuneefrfiimyfécoananteavaaciire 
Ira de bouche en l>ouche à la race future. 
Son rieux père accàMé fous le fardeau des ans > 
Se Uvroit au ibmmeil entre fes dciux enfans % 



^ntc laquelle le Roi aroit tire fur fes Aijefs Prote/Uifs kl 
nuit de la Saint-Bafthdemi. 

(f£y Le Cauftiont oui ^chapa à k Saint Barcfaeiemi^ eÉ 
k U^tKs. Maréchal de ta Force, qui vécut pi|qi^à l'âgs de 
quatre- vinj^-quatre ans. Il a laiîfé des Memoises <^ n'oflt 
point été imprimés , ft qui Vivent être encore danS' U 
mailbn de ta Force. Il dit daits fils; Meitioifês ^t ft»i peie 
&: /on lirere furenrmatfaci'és diMis ta nie des Petîts-Champs, 
mais ces circonHances ne (ôm prâM du tout oilèntieUes. 
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Un lit r<3ul «afermoit Se leis £1$ Bc le père. 
les meurtriers ardens ip^aveugloit la colère » 
Sur cui^ à <:oups pnSéz enfonceac le poignarii : 
Sur ce lit maUseureux la won vole au hazard. 
L'Etemel en (es mains tient fiml nos deftinées: 
Il fçaic quand il lui pfaât veilla: {iir nos années s 
Tandis qu'en £ts fureurs Thomicide cft trompé. 
D'aucun £oup # d'auf un trait Caumom ne fiit j&afé s 
Un invilîble bras armé pour fa défeniè > 
Aux mains des meurtriers dérotmt £ba enfance s 
Son père à Qm côté (bus millfi co^ mourant > 
Le CQuvroit pont entier de (on corps expirant ; 
£t du peuplé & du Roi ) trompant la barbaries. 
Vne féconde &)is il lui donna la vie. 

Cependant , que £û(ais-}e en ces atfreux momens 1 
Hélasltmp affuré fur la foi des fermens» 
TrâquiUe au fond du Louvis & loin du bruit des armai» 
Mes (èns d'un doux repos godcoient encor les charmes» 
O nuit I nuit eftoïable ! ô foneik (bnyneil ! 
Vêçsaàl de la mort éclaira mon réveil : 
On avoir maflâcré mes plus çhers domefHques > 
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Le fang de tous côtés inondoit mes portiques i 
£t je h'ouTris les yeux que pour envifkger 
Les miens que fur le marbre on venoit d'égorger* 
Les aiTâflins fanglans vers mon lit s'avancèrent > 
Leurs parricides mains devant moi fe levèrent > 
Je touchois au moment qui térmiiioit mon fort i 
Je piféièntai ma tète & j'attendis la mort. 

Mais foit qu'un vieux rëfpeâ pour le fang de leilrs 
maîtres ^ 
Parlât encor pour nioi dans tt co&ur dé ces «traîtres $ 
Soit que de Medicis l'ingénieux couroux > 
Trouvât pour moi la mott un fuplice trop doux $ 
Soit qu'enfin s'afTurant d'un port durant l'or^^ $ 
Sa prudente fureur me gardât pour otages 
On réferva ma vie à de nouveaux revers > *^^- 

Et bien-tôt de fa part on ni'aporta des fers^ 

Coligny plus heureux & plus digne d'envie i 
Du moins en fuccombant ne perdit que la vief ; 
Sa liberté , fa gloire au tombeau le fuivit. . ^ 
Vous frémifler. Madame , à cet afireux récit -, 
Tant d'horreur vous furprend s mais de leur barbarie , 
Je ne vous ai conté que la moindre partie. 
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On eût dit que du haut de (bil Louvre fital t 
Medkis i la Vnnce eût donne le %nal ; 
Tout imiu Paris , la mon fans réfiOancc 
Couvrit en tin moment la face de la Fraticb 
Quand un Roi vent lecrfme,îleft trop obâi 
Pai tait mille aftailîns fon courrotuc Bit lêivî > 
Et des fleuves François les eaux enfan^ant^ t 
Ne pertoient quo des Mix men ëpouvantées* 



ARGUMENT 

DU xiOISIÊME CHANT. 

' /■ -..-.■ 

LE Héros continue tHifioiré 
des Guerres-Civiles âe Fran- 
ce, Adort funeji'e de Charles IX. 
Régne de Henri HL Son cartuBe- 
re : Celui du fameux Duc de Gui- 
fe , connu fous le nom du Balafré: 
Bataille de Coutras : Aîeurtre 
du DucÀe Gui Ce: Extrémités ou 
Henri II T. -efl réduit : JSdayenne 
efi le chef de la Ligue. : ÙAu-" 
maie en efi lè^Héros ': Réconcilia- 
tion de Henri llL & de Henri , 
Roi de Navarre : Secours que 
froniet la Reine Elifaheth : Sa 
réfonfe à Henri de Bourbon, 
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IU A M » l''Aittc des deftbisci», durant 
quelques joun-^ 
A tuir de 'cruauté stttak ua libn 
cours » 
Ec que des ijniffijis Skàgaex de leurs crânes , 
Les glaives ^ouiTës manc^enc de yîâimes ; 
le peuple , dont U Reine avoit arm^ le bras > 
Ouvrit enfin tes yeux & vit f^sanentaoi - 
AiTément & pltitf fiicc^ à fà fiirie. 
Il entendit giÉrair la vwx de ft patrie. 
Bien-tôt Charles lui-même en fiit fàifî d'horreur. 
Le remords dévorant s'éleva dans ion cœur. 
Des premiers ans du Koi la fiinefte culture , 
N'iavoit que trop en lui corpmpu la nature ; 
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Mais elle n*avoit point pouffé cette voix » 
Qui jufques fbr le trône pouvante les Rois. 
Pat ù. mère élevé a nouni dans fes maximes, j 
Il n'étoit point comme elle endurci dans les crimes. 
Le chagrin vint fléprîr la fleur de fes beaux jours > 
Une langueur mortelle çn abrégea/le cours . 
Diei^ déployant fur lui fa vengeance févere , 
Marqua ce Roi mourant du fceau de fa colère $ 
Et par iha «bâtiment voulut 4é]^iiyânter> - 
Quiconque à Tavenir o&riik Timiter. 
Jf k m ( ^) iQxpira^Q^ Ceite image ei&ayante , 
A mes yeux attendris fe;abk être encore préfente. 
Son fang à grojs boiiiUtHts i^fyn corps élancé '^ 
Vengeait fe f^ François par fe ordres veift. 
Il fe feqtoit ù^fi d'I^e nw» tawfiWe : ' 
Et le peuple éimni de cew fin tt^We » .' 
Plaignit un Roi fi j^ne & fi t^ mQiffonni> 
Un Roi par les m^chans dalis te crime eittrai^ ^ 
Et dont k repentir perme^tok; à la France » . 
D'un Enipire p(i^s doux qtielque jbible ei^é^aiy:^* 



(a) Il fur toûtou^s malade dopais la faint Barthckini'» 
& mourut environ deux ans après > le 50. Mai 1 574. tout 
^aigné dans fon fang qui hii fbttok par ks porcs. 
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Soudain du fon^du Nord i an bruit de Ton ^4f^ 

L'îinp^tienc Valois accour^ à gr4nd$P^ ) 

Vint faifir dans ces lijçux tout fum^s da çarn^gOji 

D-'un frère infortoné le ûmglaa^ h^rHiige, 

la Polognc(t) en ç« teiris ayokÂ'm^ commun içhoixt 
Au rang des JagcUons placé rhçuroix Vaiois •* 
Son pGm plus ledqut^ que lt$'^\j^ fUiilHns PrifiCQ^ i 
Avoit gagné ppur bû ies voix de c^ç^ Provinces. , 
Ceft pn poids bi<;ii peftnt qu-un wîpi jrop tôt f^ip^UK; 
Valois qe (butiut; §ft^,<:^ fiirdra*^ .d^ftge^reux, j „ . 
Reine , je p^vJf 44 feiis> àétoar ^^è An« fein^ç , 
Vous m'avez; commandé dç bannir la contrainte , 
Et mç9 cqeur^iH;i*ff¥ds tfa^ fiçô ft 4«guiftr , :: i , r 
Prêt à fervir V^it |ie fç^«)içirfa^ôr. 

Sa gloires avoit paffic<MBme,uW pralw J^ére^ , 
Ce çhangemei^ «iVgHtfKi , mais U <î<t çrdiaai4^: . ; 
Onavûj^d-unJWjrParunjritteretouï, ' / 
Vainqi^eur dasi^ h$ çawh^^ y ^Cçk^y^ dans faÇeur. 
Reine , c'eft dans l'efprit qu*on voit Iç vrai courage. 



Çb) La réputation qu'il avoir sicqttift à Jamac 5^ à 
Moacontour , (buteaujç de. l'argent de la Ef ancç ^ i' avoit 
£ût élire Roi de Pologne en 1 57 j . ^ .fiiccéda à sigilinQiid 
lî. dernier Prince de Ta race des Jagdi|ons. ' / 
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Valois re^t des Cieux des vertus en partage. 

Il cft vaillant, mais foible , & moins R<m que fbldat 3 

Il n'a de fermeté qu'en un four de combat. 

Ses honteux favoris flattant fbn indolence 31 

De fori coeur i leur gré gouvemoient linconftance ; 

Au fond de fon palais avec lui xçnftrmés , 

Sourds aux cris douloureux des peuples oprimés , 

Us diâoient par ù voix leurs volontés fiuieftcs i 

Des trefbrs de la Fraiîce ils diffipoic^ les reftes y 

Et le peuple accablé jpOuiGmt de vriiâs- (bupirs , 

Gémiflbic de leur luxe^> & payait îeurs jdaifirs^ 



^ 



Tandis que n>us le )oug^de fès maîtres avides 3 
Valois preflbit l'Etat du fardeau Àe^ fid>fides , 
On Wt paroitre Guï(è > (r) & le peuple inconftant 
Tourna bien-tât &$ yeux vers cet aflre éclatant: 
Sa valeur > Ces exploits , la gloire de fbn père , 
Sa grâce 3 fa beauté» cet heureux don de plaire » 



(r) Henri de Guïfc , le Balafré , néeni ç ^o. de François 
de Guïfc , & d*Annc d*Efl. Il exécuta le grand projet de 
la Ligue formé par le Cardinal de Lorraine fbn, oncle au 
Concile de Trente , Se entamé par François fbn père. 
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Qui mieux que la yertu fçaic xégncx^ (iir les coeuis, 
Atdroienc tous les vœux par leurs charmes vainqueurs. 
Nul ne fçut mieux que lui le grand art de fôduire , 
Nul fur fès paiSons n'eut jamais plus d'empire» 
£cne fçut mieux cacher fous des dehors trompeurs i 
Des plus vaftes deflèins les fombces profondeurs. 
Altier > impérieux > mais fouple & populaire y . 
Des peuples en public il plaignoit la mifére > 
Déceftoit des impôts le fardeau rigoureux : 
Le pauvre alloit le voir > & revenoit heureux ; * | 
Souvent il: prévenoit la umide ind^ence , 
Ses bienfaits dans Paris annonçoient (a préfence : 
U fçavoit capriver les Grands qu'il haïïfoit s - 
I Terrible 3c fans retour alors qu'il ofiènfoit $ 
Téméraire en fès vœux , fàge e^ifès artifices y - 
Brillant par fcs vertus , & même par fès vices j... 
Connoiflànt les périls > & ne redoutant ^en y ^ ^ , 
Heureux Guerrier^ grand Prince» & mauvais Citoyen. 

Quand il eut quelque tems -eflayé fa puiflànçe , 
Et du peuple avçiiglé cr& fixer l'in^conflance > - : 
One fe cacha plus» & vint ouvertement , 
IDu trône de fon Roi brifer le fondement. 




Il forma dans Paris cette ligue funcftc , 
Qui bîcn-tôt de la France infeâa tout le refte i 
Môhftre aflfreux,qu*oiTt nourri les peuples & les Grands, 
EngraHfô de carnage , & fertile en Tîrans» 

La France dans Ton fein vit alors deux Monarques. 
L*un n'en poflcdoic plus que les frivoles marques > 
L'autre » portant par tout refpérancé & Téfroi * 
A peine avoit befcùr du vain titre de Roi« 

Valois (t réveilla du fein de (on yvrelfeé 
Ge bruit , cet aparcil , te danger qui le preflc i 
Ouvrirent un moment fes yeux apefantis* 
Mais du jour importun les regards éblotiis , 
Ne diftinguércnt point i au fort de la tempête i 
Les foudres menaçàns qui grondoîent fur fa tête i 
Et bicn^t fatiguétf un moment de réveil , 
Las , Se fe rejettarlt dans les bras du fbmmeii ^ 
Ëntf^ fes favoris V& parmi les délices. 
Tranquille il s'endormit au bord des précipicct^ 
. Je lui rtftois encore î & tout prêt de périr , 
Il n'avoir plus qurmoi qui pût le fetoUrir 2 
Héritier après lui'^dtt trône de la traftcc , 
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Mon bras uns balancer s'armait fodr fa diknSk t > 
J'ofirois i fa fàibleStun néceStitû apiû ; 
Je courois le fauver > (m me fctàft j^c lui» 

Mais 6tiï(è trop habile & trop Jçàvanc à imke^: 
L'un par Tautre en (ecret (ongeoic^àivous détruire^ 
Que dis^je^ il obligea Valois à {èpri?cr >. 

De Tunique foutien qui k pouvoitûuver. ^ 
De la Religionle prétexte ordinaire , 
Fut un voile honorable à cet afficux mlft^ 
Par fa feinte vertu tout le peuple édiànAî > r 
Ranima fon couroux cncor mai étouffé. . 1 

U kor repiétèntoît k cuke de leuf s pères s 
Les derniers atcenous Jes Ceâcs étrai^ms ; - 
Me pdgnoit emiehiî d&r£g|lift & de âieu* 
Il porte , difoitMif foeroeorscn tottcfiea : 
Il fuit d'Eli£d>e4ili:s.daiigereux exeitt^les; 
Sur vos templcs'^écniitsil va fonder &s tempk«« 
Vous verrez dans Patis &s prêdies «sîMiiiels. 
Tout lepeup)e à ^^e^tnots tremUà^pour CuÂxadSé 
Jufqu'aa.pakis dii Roi j^aflarmcuneib poitée. :^ 
;La Ligue , qui fisig}U)icd*'en être é^v^ntée , 
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(Vient deifà: paJttiHé Rome annoncer i (6û Hoi % ^' ' 
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Que Rome lui défoid- de s^ïùit soreC mou 
Hélas ! le Roi trop foible obéit fatii inurmiive f 
£t lorfque je vokûspoQr venger fbn injure > 
J'apriens que monbéau-frere > k la Ligue fournis r 
S'uniifiût potirn^^ perdre s avec &$ ennemis , . 
De foldats malgré Imxouvroit déjà la terre » ' 
Et par timidijE^ mé.déclarotf la guerre. 



r 

Je plaignis (a fo3>lefle , & fans rkn ménager $ 
Je courus le coembatre au lieu de le venger. 
Delaligue>eàicentlieux9 lesvillesallarméesy . 
Contre moi dans4ft^!^ahce enËuitôicnt des armées s 
Joyeufè , avec aideut , venoit &>tiàî€. fur mol^ . 
Miniftre impétueux d« foibkire^ dk Rot^ 

Guïfè , donr la pmdence ^abit lé côitràgef 

Difperfbit m^ ajnis 4 leur fermôitJfe ^a(&^e« 
D'arme^ & d^enhcmis prelTé detooites parts # 
pfe les défiat-touâ> & tentai les hajuttds^ 

Je thetchai daosrCoutrar ce fupeibe Joyeuié^ ! 

Vous fçayes fa di^atfie , & & fin m^Jbeurêufer ;^ 

Je dois vous épajig^rdes récits iîipécfluis. -^,.^lj 

Non , ^ ne reçois, point vos mQ<kfte$ re6&:::> 
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Nonjnemeprivé&poim^ditr^uguftePrincefiè, 
D'un récit qui m^^ktre autant qu'il m^intéreflb. 
N'c^Mi^ point ce jour , cegrandfoMr de Coutifts , 
Ce Joyeufe , ùl mort ^ ces immortels combats. 
L'Auteur de tant d^exploits doit feul nie les aprendre > 
£t peut4tre je fuis digiie de les entàidre. 
Elledit. LeHérosyàcedifcoiirsfiateur» 
Sentit couvrir {<m front d^une noUeroi^eur; 
Et réduit à regret à parler de fa gloire, : > 
Il pourfuivit ainfi cette Êitale Hifloirç: 

De tous les &vonsquidolâtroit Valds (d)9 
Qui flifttoient fa molefle, te luldènnoient des Lois,/ 
Joyeufè , né d'un fimg'd»KslêyPrânço{sin%nc #^ >. 
D'une faveur li haute étoit le moiiis indigne^ i : ^ 
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(<^) Anne , Duc de Joyeufc , ayoît époufë la (ocur 'de la 
femme de'Henri III. Dans ion Anibaffiide^à Komc il fàt 
traité çpmme frère du Roi. Il avoir un cœur digne de fa 
efàndë Ibrtune.Un jour ayant fait attendre trop îong-tems 
&s deinç Sçcre^ires dŒtat dans rantlçham|7re 4" Koi^ il 
leur en iSt fès excufès,en leur abandonnant un don de cent 
mille ictii^ que le Roi ttfndit de ki* fiiîte;^ Il donna la'ba> 
taille de Coutras contre ^enri IV. alors Roi de Navai;rc , 
le lo. Oftobre 158-^. On comparoit fon armé^i celle de 
Darius ,;& TaifmécdeHenri IV. à celles ^'Al^i^atidFe. Joy^tt- 
(è fut tué dans la bataille par deux Capitaines d*înfanteriç 
a<MnmésBordaux&Defcentiers. '■ " 
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Il ayoit des rertaiff yicûàt fcs bcoiix {ourt 
La Parqttè en ce iûrnbêx n'«&t abtegé le cour^ s 
Sap» douté aux grands eiploitsibn^ «me accoutumée 
Auroit de GuïTc uh jour atlteîftt ia ^anottiméeé 
Maknpucri )u^u'aldrs au milieu db la CoUr I - ^ 
Dans le fein des pbôfirs^ datisicf bms de TAmour^ 
Il n'eut à m'opofo qu'un excès dç onMgC > .:. 
Dans un jeune Hérà^ dangetoux avtuit4g^« 
Les Courtifans^n foule attachés à ton fort 9 
Du fein des voluptiez s'iivÀnçoient à lii mott. 
Des chiffites airioUtetix » gages*^]eucs tendrei&s >> 
Tf açoientl fur leurs babits Ids^nîânif de leurs maic^eâk^ 
Leurs anttts édapient du fieti der dlamaai » 
De leurs iiras énérfés £riydles o^neniebs y 
Ardens ^ tumultueux > privés d'expérience^) 
Ik portoieftt au coixibac leur fuperbeimprlidaiicrt'i 
QrgueiIlfuxdeIeûrpompe,&iïersd'un cajnpjivbre^: 
Sans prdk ils ^'âVânçoîeot d'un pas impëtueujt.' 
D'Ua éclat di£fereût ihOn camp frâpoit leur vtt& 
'^' ypn àrmé^ in filçnce à leurs yeux étendue , 
N^l^ok de eôus c6tez que fkrouehes fbldats » ^ 
Endurcis aux travaux , vieillis dans les combats 9 
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Leur fer&idit$iiH>iifi|im»^inpefeft99U^ 

Je cpaèisfiHS auxiBOH^ MicS/dcaid^» pottdte^x s ' 

Jtik'jkwÉ diffîlsgti^^'eorfQarchahtiètifttrràte; . ; 
JevisnoscJoaemi^Miieor&renverfôsi ^ *: 
Sous nos CQi^ M^ittos! >idcYant iKm;<10]Mil& : 

Qiirétâi^ £fpagiifd eûbété mitoxtrdsi^e^ . . ' 
< Il icËmt âvotm îipmn^ c^ ^GôttfrGfiÉia:^ . ^ i ' 

Aucun ne fut percé que de coups honorables : 

Tous ftmeè^oittHiir^piffte^ioft^itfék^ 

Ik voyoîeni 4«via|M»'mit>aVftfK«ir lê:àé§âr V ' - '^' 
Sans détôlS»tier Ies^tjtRr/i&n$ir«kmt^4^ps(^: ' ' ^ 
Dttsclaitfdirâm Frttfti^'tll'^ft (eemÉâM»'! ^ ^ - 
La paix i^àmdltit p«âi#l^r igifctâi^i^iikiré ; ' ^ ' ' ! 
De ToiAliSHE du ïtfiik 4l^' voient ^il»iiikft«ii 



^ / ''■'■*^- 



Vik^ttMUrsà la «î^atyfi^attli^icValtljpè de'Miïirsw^ 
-Pôttf «loi y dan s k s ho r r c a rs d 'une nfiâl^ affr^ufe^ 
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Je l'aperçfis bién-tftt porté p^ des foMats , . d 
Pflk 9 & déjà couvert des cnnbresda trépas^ 
Telle une tendre fleur <]^'uinixiatin voit ârtore y 
Des haiCers du Z^ûre & des ^euts de l' AîitiOfe 9 
Brilfe tm momem aux yeux » & tombe avamie tems. 
Sous le tranchant :du fer » on^'ious ^effort des vents. 

Mais pourquoi rapeller cette ttsfte viâbire ? 
Que ne puis^fd^t ravir à4a mémoire 9 - 
Des fuccès trop heureux déplbmt tant de finsi- 
Mon bras n*eft encor teint que du^^fàng des: ftailçbis. 
Ma grandeutiàcêprk)n'a poinrpowrmoi de c3iaiiàes> 
Et mes laoriers^âbgiaiis £osk boi^et de mes brmes. 

L'aUme dpnt ^teloii vouloitLcnivaûi fortir* . . 
U fiit phjs m^IrtSiquand on w ft difgracQS.l.i . 
Paris fiit moih^i&iimis , la Ugfkt eut pkis d'^apdace» 
Et la gloire d($ Guâè Aigriflààtiès douleurs j ; ... 
Ainfi quç fèsAfl^ats^^ redo^bU (as malh^itfs» . 

Qiiïfe (*) dan$ .Vimori * d'unç mêin plu$ hettrçu<îc,, 

*■ ' ' . { ' 



(e) Dans le même tcms que Tarmée du Roi étoit battae 
a Coutras , le Dôc'^ëe Gififc fâifoit des aaion^'^d*^ ti«- 
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Vengea fur les GernBuasib pcaédft |ofett(è p 
Accabbt dtns Auncaumfis Alliez fmpris y 
Et cottvtit de kurkn fr montra dans Pans. 
Cevainqueury panttccBnmeiwDieatittélaire; 
Valois vie trîompher foa fi^rbe advcrfiûc» 
Qii toujours tnfultanti ce Prince abattu; 
Sembloit Tavoir Cetn moins que l'aroir Vaincu^ 

i 
J * * * 

La honte irrite enfin le plus foible'coiin^ 
L*in{êniihle: Valois rèflèntic cet outsagc > 
Il voulut , d'un iujet r^rimant la fierté^ . 
EfTayer dans Paris fa foible autorité, 
nn'en étok plus tems > la tendre(&&:k crainte 
Peut lui dans tous les cœurs àoît atcMrs éoeinite* 
Son peupte^ audacieux prompt à fbomtifier > 
Le prit pour un Tiran dès qu'il : vbuUift r^àr. 
On s'affi^nbk , où cooQ^ > ou téptipd lés allarmdr 
Tout Bourgeois eft feldat.» tout Paria «ftéd aimes ^y : 
Mille rfi|(padtts naiflknsrqu'un inftancii:fon&é»> 



/ 



wilb GJnétSLÏ > contre une armée noiàbéeufè de Rdtees 
tous an. iiècours de Henri IV.' Se après les aroir harcefex 
k fati guez long-tems , il les défit au* village df^Ânnau. 
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Menacent âcS'^oii la Oasflesitttisrmet^ 

GuïTe (f)tUBnffxUicSc !6«aa.mttieu dtf To»^ i 
Précipitoit àkpéaplé^ od vnsticik'k tage r 
[De la ^itioDÇOwemoit tes la^kms ^ 
Et faifoit à £m'pi mouvisîr es vafte corpi. 
Tout le peuple su t^abÛB coun>k avec fiirîe t 
|si Guïlê eât-dition mot > Valois ëcok âtfts vie. 
Mais lorfque d'un coup d'oeil il pouvoit l'accabler , 
Il parut ratkfàit de l'avoir E|h' trembler ; 
£t des mutinsdaMnème arf4tatitk pôurltiite , 

Lui laifla par ipfài^ le pouvoir 4e la fuite 

Enfin GuiTe attenta > qud qiiei&t Ton profec » 
Trop peu pourlua Tiran , mais^trop pour un4kij<t.' 
Quiconquéa :pâ: forcer ibn Monarque à lecrâiiMbrft 9 
A tout à redoobsr , s'il neyeûc tout ^enérain^ 
Guïfe eniès grands defleini^ de» ce Jour ûSxmti ,• 
Vk^'jlfi^^iiolrfliis oetns d^oifaifer à demi ; 
Etcqu'^ièvé £ Jaut', mais fur un précii^ce » 
S'il neotiontok^aatrôtie, il iifBichoitau fil^B^^ 



(f) Xe Duc de Gèïfe^ à cette fooniée des fiacckàdes, & 
coocotita dcieaaitofcràHcuci III. fes Gauk^Vaprif ^ 
tTok ddàclHiés* 
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Enfin 9 mâltxe abfblu d'un peuple révolté 3 
Le coeur plein d'éfperance & de témérité > 
Apuyé des Romains , (ècouru des Iberos 3 
Adoré des François > fécondé de fès fireres » 
Ce Sujet (g) orgueilleux crut ramener ces tcm^* 
Où de nos premiers Rois les lâches defcendans 9 
Déchus,pre{que en naiflant» de leur pouvoir fuprâme, 
Sous un froc odieux cachoient leur diadème ; 



(^ ) Le Cardinal de Guïfe y firere du Duc > avoit dit fou- 
rent qu*il efpcroit tenir bien-tôt la tête de Henri III. en- 
tre fes Jambes pour lui faire une couronne de Moine. Ce 
deflèiû étoit fî public , qu'on afficha ces deux vers Latins 
aux portes du Louvre : ' 

QUI DEDIT ANT£ DUAS , VU AU ASSTUtf T , AI^TSRA 
NUTAT. 

Tertia tonsoris est facienda manu« 

On a trouvé dans la bibliothèque de feu MJç Ptenlier 
Préfîdent de'Mejtme y cette tradudion de ce diftique.. 

Valois , qui les Dames n*aime , 
' Deux Couronnes pofTecla. 

Bien-tôt fa prudence extrême 

Des deux Tune lui ôta. 
' L'autre va tombant de même * 

Grâce à. fès heureux travaux i 

Une paire de cifèaux 

Lui baillera k troifiême. 
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Et dans l'ombre d'un cloître en fecret gémiffans, 
Abandonnoîent l'Empire aux mains de kurs Tiram. 

Valois , qui cepcndanc dlâtroit (a vengeance , 
Tenoit alors dam Blois les Etats de la Frauce. 
Peut-être on vous a dit quels furent ces Etats : 
On propoû des lois qu'on n'exécuta pas > 
De mille députer l'éloquence fiérile > 
Y fit de nos abus un détail inutile ; 
Car de tant de confèils Teâfet le plus commun ^ 
Et de voir tous nos maux > (ans en (bulager vul 

Au milieu des £tat^ Guïfê avec arrogance , 
De fon Prince oflfenfé vint braver la prefènce t 
S'affit auprès du trône , & fur de Tes prc^u > 
Crut dans ces députez voir autant de (ujets. 
Déjà leur troupe indigne » k ûm Tiran vendue, 
Alloit mettre en fés nuins la puiflknce aDfoluë i 
Lorfque las de le craindre & las de Tépargner » 
Valois voulut enfin fè veiner & régner. 
Son rival chaque jour foigneux de lui déplaire , 
Dédaigneux ennemi > mépriibit fa colère ; 
Ne foupçonnant pas mâmc , en ce Prince irrité , 

^— — ^— ^^^' -^.— ^— — ^^— ^— ■ I r I 1. I 
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Pour un afiaOînat allez de fèimecé. 

Son dcftin l'aveugloît , ion belire étok venuK. 

Le Roi le fit lui- même immolet à fa vufé i 

De cent coups de poignard îndignnnent perc^ , 0») 

Son orgueil pn mourant ne liit point abulTé i 

£c ce &011C ) que Valoû crat^iotc encor peut-étie , 

Tout pâle 8c tout fanglant fémbloit braver fon Maître. 

C'cfi athfi que mourut ce Sujet tout piiifliuiti 

De vices , de vsrtut > aflèmblage ^datant. 

Le Roi , dont-il ravit l'autorité fupc&ne , 

Le fouftiic lâchement & s'en vengea de même. 

Blen-tât ce bruit affreux le répand dam Paris * 
Le peuple épouvanté remplit l'air demies cris , 
Les vieiHaids défol^ , les femmes éperdues > 
Vont du malheureux GuïTe embiafTer les Statues. 



(h) 11 fut aflaflîné dans l'antichambre du Rot au châ- 
ludeBIois, un Vendredi tj, Dcccmbre ifSS. par Lau- 
^ lac , gentiliionune- Gafcon , & par quelcjacs - uns des 
gardes de Henri III. qu'on nommoic les Quarante-cinq. 
Le Roi leur avoir difttibué lui-même les poignards , doni 
le Duc (at percé. Les allàflîns Ploient la Ballide , Mont- 
fivry , Saint-Malin , Saint-Gandin , Saint^Cap autel , avec 
Loenac capitaine des C^iarantc- cinq. 
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Tout Paris croit avoir en ce prelTant danger 3 
L*Eglife à (butenir , & fon père à venger. 
De Guïfè au milieu d'eux le redoutable frère y 
Mayenne, à la vengeance anime leur colère ; 
Et plus par intérêt > que par reflentiment , 
Il allume en cent lieux ce grand embrafèment. 

Mayenne (i) dès long-tems nourri dans les allarmes^ 
Sous le fuperbe Guïfe avoir porté les armes > 
Il fuccéde à fa gloire ainfi qu'à fes deffeins > 
Le Sceptre de la Ligue a paffê dans (es mains. 
Cette grandeur fans borne > à fes delirs fi chère > 
Le conible aifément de la perte d'un firere s 
Il fèrvoit à regret , & Mayenne aujourd'hui 
Aime mieux le venger que de marcher (bus lui. 
Mayenne a, je l'avoue > un courage héroïque s 
Il (çait , par une heureufè & fage politique 3 
Réunir fous £ts lois mille ef^rits différens 9 
Ennemis de leur Maître , efclaves des Tirans. 

( i) Le Duc de Mayenne, frcre puîné du Balafré , tué â 
filois , avoir été long-tems jaloux de la réputation de fôn 
aîné.. Il avoit toutes les grandes qualités de fon frère, à 
l'adivité près. 



Fut plus grand , plus Héros , nuis non plus diuigereux. 
Voilà quel efl Mayenne. & quelle eft fa puiflance. 
Autant k Ligue aittére efpére en fa prudence , 
Autant le jeune Aumale , (k) au coeur piélbtnpcueux, 
Hdpand dans les ^prics Ion courage orgueilleux- 
O'Aumale eft du Parti le bouclier terrible , 
Il a jurqu'aujourd'hui le titre d'Invincible. 
Mayenne qui le guide au milieu des combats , 
Eft l'ame de la Ligue , Se l'autre en efl le bras. 

Cependant des Flamans l'oprellèur politique , 
Ce voilîn dangereux , ce Tiran Catholique , 
Ce Koi dont l'atiiâce eft le plus grand fôutien , 
Ce Roi votre «incmi . mais plus encor le mien > 
Philippe , (/} de Mayenne embraHânt la querelle , 

.la Remarque (b)iu quatrième Chant, 
ipe n. Roi d'Kpagne, fils de Charles Quint, 
le démon du Midy, DemoniumMeRi- 
ucc qu'il troubloic toute l'Eutope , au Midy 
■Frpa gnFfftftnii^f. Il "nvnVi .t- '.-virtkns f-- 
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Soucient de nos rivaux la caufe criminelle ; 
Et Rome > (i^» ) qui devoir étouffer tant de maux > 
Rome de la Difcc^de allume lés flambeaux ;' 
Celui qui des Chrétiens fè dit encor le pcre > 
Met aux mains de fes fils un glaive fanguinaire. 
Des deux bouts de l'Europe > à mes r^ards furpris , 
Tous les malheurs enfemble acourent dans Paris. 
Enfin Roi fans fujets , pourfuivi faM défenfe , 
Valois s'eft vu forcé d'implorer ma puiflànce. 
U m'a crû généreux > & ne s'eft point trompé. 
ï>ts malheurs de l'Eut mon coeur s'eft occupé* 
Un danger" fi preflknt a fléchi ma colère ; 
Je n'ai plus dans Valois regardé qu'un beau-frere ; 
Mon devoir l'ordonnoit » j'en ai fubi la loi > 
Et Roi , j'ai défendu l'autorité d'un Roi. 



cours â la Ligue dans le dcdcin de faire tomber la cou- 
ronne de France â Tlnfantc Claire Eugénie , où à quelque 
Prince de fa famille, 

(10 } La Cour de Rome gagnée par les GuÏÏès , & fbu- 
mifc alors à l'Efp^ne > fit ce qu'elle put pour ruiner la 
France; Grégoire XI IL fecourut la Ligue d'hommes & 
d'argent ; & Sixte-Quint commença fbn Pontificat par les 
excès les plus grands,&heureufèment les plus inutiles, con- 
tre la Maifon Royale » comme on peut voir aux Remar- 
ques fur le premier Chant. 
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Je (bis venu vers lui > (ans traité » uns otage : (») 
Votre fort » ai-)e dit , eft dans votre couiage i 
Venez moarir ou vaincre aux remparts de Paris. 
Alors un noble orgueil a rempli (es efprits. 
Je ne me flatte point d'avoir pu dans fbn ame j 
VerCer par mon exemple une fi belle flâme ; 
Sa difgrace a fans doute éveillé (à vertu » 
Il gémit du repos qui l'avoit abatm s 
Valois avoit befbin d'un delUn fi contraire 9 
Et (buvent IWcMrtune aux Rois eft néceflàire. 



Tels étoient de Henri lesfincérec difcours. 
Des Angiois cependant il preflè le (ècours : 
Déjà du haut des murs de la ville^rebelle , 
La voix de la viâoire en (on camp le rapelle. 
Mille jeunes An^ois vont bien-tôt (iir fes pas » 
Fendre le feln des mers , & chercher les combats. 

Eflêx i(f) eft à leur tfite > EiTex dont la vaillance 



. [n] Henri IV. alors Roi de Navarre > eut la générofité 
Palier à Tours voir Henri III. fiiiri d'un VsLgc feulement» 
malgré les défiances Se les prières de (es vieux Officiers tfM 
craîgnoient pour lui une leconde Soint-B^rthelenii. 
[0] Robert de Dreux, comte d*£âèx , fameux par la 
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A des fiers Caftillâns confondu la prudence $ 
£t qui ne croyoic pas qu'un indigne defUn j 
Dût flétrir Its lauriers qu'avoit cueillis fa main. 

Henri ne l'attend point : ce chef que rien n'arrête , 
Impatient de vaincre à fbn départ s'aprête. 
Allez , lui dit la Reine , allez digne Héros # 
Mes guerriei^s fur vos pas traverfèront les flots i 
Ce n'cft point votre Roi , c'eft vous>qu*ils veulent fuivre. 
A vos foins généreux mon amitié les livre^. 
Au milieu des combats vous les verrez courir i 
Plus pour vous imiter que pour vous fecourir. 
Formés par votre exemple au grand art de la guetfe > 
Ils aprendrpnt fous vous à fervir l'Angleterre* 
PuifTe bien-tôt la Ligue expirer fous vos coups* 
L'£(pagne fert Mayenne , & Rome eft contre vous. 
Allez vaincre r£fpagne,& (bngez'qu'un grand homme, 
Ne doit point redouter les vains foudres de Rome. 



prîfc de Cadix far les Efpagnols , par la tendrcife d'Elifa- 
beth pour lui , & par fa mort tragique arrivée en i^o i . D 
avoir pris Cadix fur les £fpagnols , & les avoir battus pli» 
d'une fois fur mer. La Reine Llifabcth l'envoya effcdtivc-* 
ment en France en 1 5^0. au fecours de Henri IV. à la te 
de cinq mille hommes» 
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De Sme ^ dç Phîli]^ $Jbêiffet kfimé. 

Philippe â^ £bfi ffxc b4dtkx'iixasaii€^ » 
MoiQfgr4ad>i»piosjC0UCtgeux» ji^ oonmoiiispolitûiue , 
Divirâjic i^ VQsxfias pdur kur 409npritBs &rs , \ 
Ou fynA àfi {m pàù$}€tdt àomfttc l'iifiiftr$« 

^e [f ] 4u fs6f»$ iléyié dtt firâ ^ la ponffiexe » 
Ayfiç 49iwi$ dç piûflià^çe a l'âme iincQce piais ficœs ^ 
Le Paftrc 4c MpotaitC eft te rivat/iés Rois^ 
Dan$P4^ , çQisLtM à Bom^ > il yttusHooqerilesXoJi; 
^P»^ lfi'i^>P9^^)(^dl^ (l'antrii^fiBudàM > . 
Q pF9{fe JdBferA'^^itPiat 5 jufiyi'à PhHilfc si£me. *- 

Ennemi des puiiTans > des foibles oppreflèur , _ 
Dms Londres , dans mia Ccoir jila fpnné^çs brigiiçs,; 



»-■ " t 



{f j Si»f Qiiiifet'>{}^iié âiixGcones <kns4a M^rclfé â'A^> 
cône , d'un pauvre vigilerofi fiomméf 6fe«)i» 3 liomnfs^èntj 

4a turbulence égala la diflimulation. Etant Cordelier il af-j 
(omma de coups le neuve de fbn Provincial > & fè brouil-j 
la avec tout l'Ordre. Incjuiiîteur à Venifè il y mit le trou! 

.ble , & fut obligé de s'enfuir. Etant Cardinal il compofaj 

len latin la Bulle d'excommunication lancée par le Pape Pie! 

fV. contre la Reine Elifabeth ; cependant il eflimoit cette! 

|Reine,&rapelloit UN g&an ceryellodiPrin 
c I p £ s s A. 



ARGUMENT 

DU QUATRIÈME CHANT. 

D^AUMALE étoit fret de fe rendre 
maitre du cMnf de Henri III. lorfque 
le Héros revenant d'Angleterre , combat les 
LipÉeêrs , &fait changer ta fortune. 

La Difcorde confole Mayenne , & t>ole a 
Hdme four y cher chef dufecùufs. Defcriffion 
de l^fne où régrMt alors SiMi^Quinf. La 
'pifiordey frmve la 'Politique : Elle revient 
avec elle i Ifaris : Soulève ta Sorbonne : 
Anime les Seize contre le Parlement > & ar- 
me les Moines : On livre ^ là main du bour- 
re a^u des Magijtfats qm tenoiem four le far- 
ti des Rois : Troubles & confufion horrible 
dans Paris. 
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Arsis que pourfuiva^t Usn «uredeni 

Çeattâ, 
Et pefatit i bifif de fi gnndi intértu , 
Us épuiloient tous deux la Ccictxe pro- 
fonde } 

De c(ffid»ittte , deValticK , éc dé t^ le monde) 
le Seine avec cf&oî voie fur Cts boiia fingUns > 
Les'drapeanx de k Ligue abandonnés atiit vents. 
Valois I loin de Hencl r rempli d'in^iiitiide , 
Ou deftin des combats craignoît Ilncanitude. 
& fts defièins flonans il filloit un apptri : 
S attciidoit Bourbon , tûr de voïncte âVec lui. 
^ ces retârdemcns les Ligueurs s'enhatdîrent. 
De< po rtes de Paris leurs légions fortirent. ' 
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Le fuperbe d' Aumale , & Nemours , & Briilkc , 
Le farouche Saint-Paul > la Châtre , Canillac , 
D^ttfi coupable parti défenfèurs intrépides 
Epouvantoient Valob de leurs fuccès rapides ; 
£t ce Roî trop fouvent fiijet au repentir 
Regrettoit le HjJros qu'il avoit fait partir. 

Parmi ces combattans> ennemis de leur Maître, 
Un frère (a) de Joyeufc ofa long-tems paroître. 
Ce fiit lui que Parisvit paffin: tour à tour 
bu fiécle au fond d'un cloître >, & du cloître à la Cour: 
Vicieux, pémtant , courtifàn » foHtaire9 . 



rf» 



(i») Henri, Comte du Bouchage, fterepmn^ du Duc de 
Joycu(è, tué à Coutras. 

Un jour qu'il pa0bic à Paris à quatre heuies du madn , 
près du Courent, des Capucins , après avoir pafTé la noir 
tn débauche > il s*iiriagina qœ les Anges chamoîent Ma- 
tines dans le Couvent ; frapé de cette idée, il fe fît Capu- 
cin fous le nom de Frère Ange. Depuis il quitta fon froc , 
& prit les armes i»mtre Henri IV: Le Duc de Mayenne le 
fît Gouverneur du Languedoc , Duc & Pair , & Maré- 
chal de France. Enfin il fit fon accommodement avec k 
Roi 'y mais un jour ce Prince étant arec lui fur un balcon^ 
lu- de/fous duquel beaucoup de peuple étoit a/Ièmblé: 
f Mon Coufin, tisi dit Henn IV, ces gens<i me parorîflènt 
Tort aifcs de voir enfèmble un apo/lat& un renégat. ] Ccfc 
ce parole du Roi fit rentrer Joyéufe dans fon Couvent Ofl 
;' mourut. * • \ 
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Il prie f qtticca } reprit k cuiraâc &^ k luure. 
Du fûed des (aines Autels arrofés de fespktiis» . 
li coumt de k ligticJunimcr les fureon 
Etplongea dans kâag de la France éplor^> . . 
La main qu'à TEtetliet il avoit confacsée. 

Mais de tant de guerriers fi &ts:>.fijda]igereui > 
Celai qui mérita L'éloge malheureux ^ 
D'avoii; plus ébranlé k poiflanice toSalk j 
Ce fiit vous , jeune Piinice ^ impétueux d.'AnmaIe> (^ 
Vous né ik fang Lorrain , fi fi^onj en Héros > ' 
Vous ^-ennemi desRoi&y des hMs^âffo^uirepos. « ' 
La fléur^klanoblefleieaeouc teins raecon^agnc t . 
Aved eux, fans reldchs y il fond dànsk>ampagàeî ^ 
Tane&t'dâns le filenoc^&* tantôt à grand bruit , 
A iaiikrt^ des Cisùx.» dans l'ombrc^ide. k nuit » ' 
diez f ennemi fiirpiSs portant paibtant k guerre » 
fang des :aflî^aflb {on bnisocMi)irroitk terre; : 






X\ 



X. 



(i) Lcxhev»licrd;Aw?l« ^ftctçj.^^}^ d'Aumale , do 
maifbn de Lorraine, jeune hômmè impétueux qui avoir 

ïs iqioaiiités brilkntes.>.> qui^étoic jooûjours àk tései de^ 
^cdefif«^dant le fiége.de Paris > & iQipiroit aux habitons 
&y&èi 8c ri conSkh'écJ ' ' " .co.^.a :. - w p^ 
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Dans un éeéet' ccMnbacs , et £i<gbij:e eàiffré » 
Aux testes de Vilois il avok pénétra. 
La nuit & IzikxftiSt oai^aaamÀem |es tllaffines* 
Tout pliait »itoàt.i«»bloit V Qiuc oèdoit 4 ii;^ ariçes. 
Cet orageux toiœtt^poaaiEipt>à;ri-4télK>rda'« 
Dans fim cfaoc-téA^bepoc attoirtout inondera. 
L'étoile du matifigoaMneiiçoit jLparoîttie> 
Mornay qui iMréiidoit le retoqr dé fi>n-fiiakce ,.! 
V^ÏQtcdéyaléstouisdu fupecbè.Paris. 
D'un bruit mâéié'knr^ur il cà^ùmi^nûii,p[t»* 
Il court , 41 ^tpeo^iêdahs ua d<â£»:di!e Jextrène > 
Lct Saiiai^AA^aXbiSi i&iceiixidé^Bûucboa jdlième': / 
,> Joft^ Cidiefbce^aîiifi <|ue vqusjuûus «iton^îia l ^ 
,> Henri yavôuf défendre ^ il'l^ient&iVobs fifîeeÉk: 
99 Vous fnïeft ,^>CoitipagBons l s^iba de £i fasik; 
Comme on ^l «ntreCoîs au piqld« Capôcolc^ . . 
LefoadcMeiirjdffItenei^iaiédtt!$fli>iiff ' 

Au nom de Jupiter arrêter fes Romains : 

Au feu! nom de Henri les Prarit'cfts ft raffi^nt.' ' ' 
Là honte les^nflâme ^ ils marcli«nt > ils féeààBtrt 
Qu'il vienne ce Héros , nous vs^çypps fçus fes /eux. 
Henri dans le moment paroît au milieu d*eux , 
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Brillant comme r^elftiy au fbit ie- te «laifAie. 
Il vole aux j^mief^ tahgs , il s*avilM;t à leur téte^ - 
U combat > on le' (mé î B change k^éj^flins j ^ 

La foudre eil dans fei ]Fettx,Iiamorlieft'4ansfèsfto£hs: 
Tous les Cheft ranimés autoulr a^ Mi s^^mpreil^é. 
La viâoire revient > ks ligueurs (fifpft^oUIètit 3 " ' ' 
Comme aux raïons du joui* qui s!ih^ahce & qui liât 5 
S-eft diffipé réclat dti ^ttrts dé la «là; ' ' - -^^ 
Ceft en vain que d* Aumale arrêté fir ces rivei^i ^ ^ i - 
Des Cens épouvantés les troupes "^^vts i - > ^^ 
Sa voix pour un mdtàentle^ ra^Ife aMx comliats î^ ' ' 
La voix du grand HeiiH prédj^tétète^pâs t ^ ' ^J 
De fon front menataifc1atcrreUr*l«i|*hvéfft,'" "'^ 
Leur chef les Iéuni^, ia'craîrtteRiî«rpèric. ^^^ ^ -"^ 

'Aumale eft avec eiix tlâns^leui^ fiifté^cntntfirfj - 
Tel que dû haut d'un mont xlé felnôés couronné, -V 
Au milieu des gbiçohs^ des ncSgS^fendûës / ^' - 
Tombe ^ roule àii'rbcher qui ineiiàçbit les nifé^ 



^1 . 
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Mais que dtt-)eVll i^éitête^iltifièA^t âux affiégèins. 
Il montré encor cefrémt redttuttffflong-tems. --^ ^'^ 
jDes fiens qui renttsâhèient fougueux il le dégagé 5 [ 

lOQteux de vivre éricor îl revole au carnage. 
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Il arrête «o IttOfB^tltibfi vainqueur ëfonn^ ^ 
Ma\^ 4*6nDeinttiHj|Q-^ U eft eavkonné, 
La mort alloit f9^ £bn ^d«|(ç i^tc^ 

;jLa dîfcorde k yjt> & oembla p<iur d'Au^ule ^ 
La barbare qa'elk c^ a beibia de (es jours : _ 
Elle s'élance en Taîç ,. & vole à4>n/ecours, 
E^^ ap^ocb^ifc ^IIe.5^fê au nombre qui l'accable,, 
SonboucUerde.ic^'simmçnfe.yiinpënéttable» ' 
Qui ç(mimaa4e au trépas » qu'accompagne rhorteur> 
Et dont la vue înipiye ou la ragç pu^la piBur« 
P filk 4c l'Enfer, RifcordcinéxosÇfibJe 
Pour la pren^erfif fois tu parus ^ffçourable l 
Tu (auya$.un J^érpii, m prokmgç^jToi? fort , 
De cette m6meq^^9^> n^nvy^pde^lamçft ^ . .^ : 
De cefcç i^^âÂnbac^re > accoutumée aux crimes»., ; 
Qui^jamaîs îp/qucs^l^ n'^g^a fi?\iâime$., ;., i. 
Elle entraîne d'Awmale a^ p^wçfîs 4?P*ï"^ ,• i- • ' 
Sanglant > couvert. fk.coups q^ijil i^'avoit poi^t (émis* 
Elle aplique à.(ê$ mau^ unen^io^falutai^e. 
Elle étanche ce ù^g répandu p^çiur lui plaire > 
M;^tand|s 4|u^ i£on corps elle |tn4 la vigueiu 
De Ces mortels poifons elle înfeâ^ ion copur^ 
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rd fouvent un Tkan 9 d^s fa pitié cruelle , 
Sufperidd'ufl malheureux la (êntenoe mortelle t 
A fes crimes (ècrets il fait (èrvir foîî bras » 
Et quand ils font càmms • il le reAd au trépast 



Henri fç^t profiter de ce grand avantage , 
Dont le fort des coinbats honora fon courage* 
Des momens dans la guerre U ccmnoît tout le prix. 
il prefle au même infbm {es ennethis fiirpris : 
Il veut que les aflkùts fikcédent aux batsdHes » 
U fait tracer leur perte autour de leurs murailles* 
Valois plein d^efpérance > & fcnt d^un tel apuî r/'- 
Donne aux foldats Pèxemple , ^ le reçoit ^ lui $ 
U ibutient les ti^avaux , il braver tes allarmes 5 
U peine a &s pktiârS , le péril a fts charmes. 
Tous les che6 Com unis , tout fiieoeée 4 leurs vœux s 
Et bien-tôt la féi'rëitr qui marche devant «ux > - : 
Des affiégés tremblans diffipant les cohortes > 
A leurs yeux éperdus alloit brifer leurs portes. 

e peut Élire Mttyêïaiecn ce péril fttfkm^^ 
Moyenne a pottt'foldtfËs un pm^ JgksMimt 
îcilafiHecnplètiriluirçdèmande'un^ere, ' ' 
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# 

Là le frère é&aïé pleure au tombeau d'un frère , 
Chacun plaint le prefent , & craint pour l'avenir 9 
Ce grand corps inUatnié ne pe^ffc^ réunir : 
Ons'aflembleaOnPQfifîiltei on veut fuir > ou Ce rendre 9 
Tous font irréfolus , nul ne veut fe défendre. 
Tant le foible vulg^i^e avec légèreté » 
Fait fucceder la peur;à la témérité l 

Mayenne en itémiifant voit leur troupe éperdue. 
Centdeflèins panagçoientfoa^ine.irréfoluë: 
Quand, foudain I^ Difcorde aborde ce Jiéros , ; 
Fait SSct fès ferpens > & lui parle en ces mots : 

Digne ytitier d*i|n nom cedQuiable à la Frabce > 
Toi qu'unit avec moi le foin de ta vengeance , 
Toi noi^i (bus mes yeux» & fpripéfpusmeslok» 
Entens ta proteftricfe , 9c reconnois ma voix. 
Ne çmms rien dfp^ce peufîe imbécile & volage p 
Dont upfoibleinaIheura.glaçélf;,çQ.urage ; 
Leurs eiprits (buta moi > leurs cœurs font dajos mçs > 

mains, <^ . .. , 

Tu les verras bi^ifjôt fecoadam nos deffeins , 
De mon fiel àbrtftiyél >. k mes fnf^nr^; w proie , 
Combattre i^vecrftudiice y 8c mourir avec joie. • 
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CHANT âu ATrTÏTm E. 85 

La Difcorde aufC tôt plus prompte qu'un éclair , 
F^nd d*un vol afluré 1^ campagnes de l'air. 
Par tout chez ks François le troublç & ^es allarmcs , 
Prcfcntcnt à fes yeux des objets pleinç de charmci. 
Son haleine en cent lieux répand Taridité » 
U fh^ meurt en naiflant dans foagçfme infeâé.> . 
les épies renverfés fur la terre languiflènt > , 
^ ciel s'en obfcurcit, les aiUes en pÂliiTent 9 . 
£t la foudre en éclats * qui gronde fbu$.iès pieds » 
Semble annoncer la mort aux peuples éftaïés. 

Un tourbillon la po^ à ces rives fécondes 9 
Que TEridan rapide arrofe de fes ondes. 

Homiçaifin fe découvre à iès regards cruels > 

omcjiadi? fon,Te|iïple& réftoidw^ mortels » 

orne ,> dont le de0;^n dfMU ^ P^ ;> 4^ ^ ë^^"^. ? 

d'être en tous le^>tni^ maîtrQf& de la terre, 
^rl^jj^rt des combat <>n la vit autre^is > 
t.l^9r^ trônes ÙJ3^^^ ^ncbaînef ^tous les Rois-: 
'*Uniyçrs fléchiflc^t fous fon Aigl^.çcçrible. 
e exerce en nos jours un pouvoir plus paifible : 
aTç^£)US foi>JQgg4^ervi^ (es^v^nqueurs v 
vemer les efprits , 8c commander aux cœurs i 

jssssssssasssssi 
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Sek iaivh font feis lois , {et décrets font Ces annes. 

Près de ce Capitde où r^iioient tant â'aUarmes > 
Sar les pompeux débris de Belloiie & de Mars'» 
Un Pontife ttt âflîs au trône des Céfars. 
Des Prêtres fortoncz foulent , d*ton pied tranquîle, 
Lertombeaux des <^tons , & la cendre d'Emile. 
Le trône cft fur TAutd , & Tabiblu pouvoir 
Met dans les mêmes mains le iceptre & Pencenfinr. 

Là, Dieu même a fondé fon E^ife mufiante , 
Tantôt perfécutée j 6c tantôt triomphante : 
Là , Con premià* Apôtre avec la vérité 
Conduifit la candesr & la fimplic^. 
Ses Sutceilbttrs heureux quelque tems Timitérent , 
D'autant fias reQjeâez que plus Us s'abaiffifrént. 
Leur front d*uh vain éclat n'étbit point revêtu^ 
La pauvreté fotttint leur aufténe vertu s 
Et )aloux écs feuls hicns qu'Un vrai Chrétien ét6ic^ 
Du fond de leui' chaumière ils voîmnt au martire. 
Le tems > qui corrompt tout > changea bien ^tôt leurf 
• mœurs^'^ ' ' ^' j - • 

Le Ciel > pour nous puiut) leur donna des grandeutis. 
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Sixte Çc } alors 4tok Roî de I*Egli{ç & de Rome.* 
S pour être hofioré da titre de grand hoiniac> , ,,, 
Ufuffit d'âfre faux j^a^ftâre , & ledou^ » 
Au rai^ des plus gr^^ds Rois Sixte ^x çompj^*.. , 
U devoît fa grandeur à quinze ans d'artifices » . . ^ 
Il fçut cachfsr > quînsc ans > fes vçrtuf & &s yîc^ . / 
21 fembla fuir k rang <|tt'il byrûloit dV^kjçnîr, . > 
£ts'en£t croicch indigne r afin d'y pt^ry^niiu . . j. ;, 
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ff ) Sixte-Quint éiant Cardin^ij de Monta îrc^ontrcfit fi 

\ inea rimbecile duraiit '{^ ^^ qmn2c iuinées ^' qu^oâ f*a- 

felloit cjMnmfmëmci^t r^fnc ^'Ancqi^Qi^Xf aft^y^flMl 

anificSc if obtint la Papauté , Se avec^^uelle hauteur uré* 

,a. ' ' -- '- -- ' - '. - » jn-Ju'l ': ./;~î \' , 

II 7 arôit dans fi ftiiidittt éàkiOûf^ îok|dits|' âvaîit 
ccYcn '^ Sixtê.akrj.ff^t Roi. . , - ./, r,l -- . • :;3 jIk 

lomedepuîs ce «cms (aidante & profanée , 

Lut cotxfeils des mécban» & voit> ^^a^oinWft. ^ •' T ^ 
tralwfoo j lé rtcutt^Q:» ^i'cmpoifo^^iocafî, » ', 'i 
fcs trifïcsgnuideur»Ait raffi^eUxibfHknieJif. ! ^ 

;fuccçireur$dttCbtUt»(|igi:>^ind)i$^a^nairtt >. j. 
Placèrent fans rougir Tinceile & l'adultère j 

k Si>9ie , qu'opnmùit fcur empirQiftdk^ > . .J 

m ûcsr tirans Hicrés rcgçcaa jfcs faux diewc. , - ? j : , 
te écqmsL depuis de plus fàges liiajijJKI^* : ' r 

jT peufiles éblotu^ R'Onie caclu fe$ çi;imcs % 
4écps!^fi.j régn9,<iiçipo9clave «i;t ièjs Lois > , 
vertu dans ces lieux reparut quelqué&is. 
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-^^= ■ « 

Sous le puiflkht àbti de Ton bras defpotique > 
Au fond du VûiJLtàn régnoit k Politique > 
Fille de l'intérêt & de l'ambîtîon ,' 
Dom fiâquirent 1^ firàudc & la f^uâioni 
Ce niondte ingénieux en détours ft fertile , 
Acdhlé de foticiipàmtt JBmpIc * tranqùile ; 
Ses yeux creux & J)ërçans , ennbinis du repos > 
Jamais du doux' ïbjnmeil n*ontiîfnti'fes pavots. 
Par-cent déguilemeas 1 route heure elle abu& 
4^*f çgards cblp^iis.de TEurope, coqfufe ; 
^fbÛra^rs Tautôi'ité lui prête un prompt fccoufs i 
Xe menfonge fubtu régne en tousYes difcoursi 

Elle emprunte la voix de la vérité même. 
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Des Ur/îns>ëMii^4iô6PJbut5 t merieé des i temples, 
Maisdun tbl>S»vE^Minla terre eP'pstk'ïttjémfiési 
Et riyro^ a eifcflf^/dcpuis plwk dfr'îftîîle ans , 
Peu de Ptflfctirs tÀi^ tache ,^ beaucoup de drans*^^ 

Les amis de TA^iteuF f^veiit <|a^il t«tranchar <Mfr .v^> 
parce que la Mvs *d* k vie de œ Des Jt^rfins Pape foix^ If 
nom de Benoît XIIL fit voir qUd'cTétoit moins tsn ^alttt 
qu'un homme fdlb(t,iÂcapable éXi PontiHcat âcduTtôhe, 
& gouverné pai^ des Mmifhes qui ont été f objet de \i 
haine des Romàin$< ' ^ > J " * 
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I III I I — ^IMl III I II I I , 

A peine la I>iA:otdc àVoit frapé dts yeux , 
Elle court dans Çts bras d'un air miftérieux s 
/\vcc un fis malin la flatte > la caréiTe : 
Puis prenant touç - i - coup un ton plein de triflef& : 
Je ne fuis plus 5 dit-ellê , en cts tems bienheureux j 
Oïl les peuples fiiduits ihè prefentoieM kuts vœux 3 
0^ la crédule Europe à mon pouvoir {oumi(e i 
Confonddit dans mes lois $ lés lôié de Ton Egljfd 
Je parlois 1 & foudaih les Rois humiliés / 
Du trône en frémifTant defêendoient à mes pieds > 
Sur la terre à mon gré ma voix fbuffloit les guerres , 
Du haut Au Vatiéaii je (ançois lés tonnerre^ > 
|Je tenois dâllj niti tCMiis là vie ^ le tcé^^ s 
Je donnois 5 f enlevois ^ ]t rêndoJ^ les Etats. 
Cet heureux feift^ liTéft frfus. Le Sériât ( J) ^ la VtàTKt 
Eteint prçfque en mes mains , les foudres que je lance 5 




(^) Onfféit que f>endant les guerres du treiziériïe fiéclé 

tre les Empereurs & les Pontife de Rome » Grégoire IX. 

Ut hardie/îè non-feolément d'exeommuftier TEmpercui 

II. mais encore d'c^ffeîr là cotitonne Inif ériale à 

, frère de Saint Loiiis. Le Parlement de France af- 

é répondit au nom du Roi , que ce h'étoît fsts au Pa 

à débdflcder on Souverain , ni au frère é'nn Roi de 

rance a recevoir de la main d'un Pape , une couronne fur 
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Plein d'amour poutrEglife,& pour moi plein i'horrcur, 
Il ôte aux nattons le bandeau de l'erreur : 
Ceft lui qui le premier dénriafquant mon vifage, 
Vengea la Vérité dont j'empruntois l'image. 
Que ne puis-je, ô Difcorde , ardente à te fervir , 
Le fëduire lui-même , ou du moins le punir ! 
Allons y que tes flambeaux rallument mon tonnerre 3 
Commençons par la France à ravager là terres 
Que Tes fuperbes Rois retombent dans nos fers* 
Elle -dit , & foudain s'élance dans les airs» 

' Loin du fafte de Rome , & des pompes mondaines, 

• 

Des temples confacrés aux vanités humaines > 
Dont Tapareil fuperbe impofe à l'univers , 
L'humble Religion fe cache en des deferts. 



— ^ 

laquelle ni lui ni le Saint Pcrt n'avoient aucun droit. Ec 
1 5^70. le Parlement féden taire donna un fameux Arrêt con 
tre la Bulle In Coena Domini. 

On connoît fes remontrances célèbres fous Louis XL au 
fujet de la Pragmatique-SanéHon j Celles qu'il fit a Henri 
IIL contre la Bulle fcandaleufc de Sixte-Quint qui apclloit 
la maiibn régnante , génération bâtarde, &c. & fa fermeté 
confiante à îoutenir nos Libçrtcs y contre les prétentions 
de la Cour de Rome. 
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*— I. f ■ l i 

Elle y vit avec Dieu dans une paix profonde 5 
Cependant que fon Nom , profané dans le monde , 
Eft le prétexte faint-dcs fureurs des Tirans , 
Le bandeau du vulgaire , & le mépris des grands. 
Souffrir eft fon deftin , bénir eft fon partage. 
Elle prie en fecret pour Tingrat qui l'outrage 5 
Sans ornement , (ans art , belle de fcs attraits , 
Samodefte b^uté fe dérobe à jamais 
Aux hipocrites yeux de la foule importune 
Qui court à fes Autels adorer la fortune^ 

Son amc pour Henri brûloir d'un faint amour : 
Cette fille des Cieux fçait qu'elle doit un jour 1 
Vengeant de fes Autels le culte légitime , 
Adopter pour fon fils ce Héros magnanime : 
Elle l'en croïoit digne , & fes ardens foupirs 
Hâtoient cet heureux tcms , trop lent pour fes defirs. 
Soudain la Politique , & la Difcorde impie 
Surprennent en fecret kur augufte ennemie. 
Elle levé à fon Dieu fes yeux moUillés de pleurs 5 
Son Dieu pour l'éprouver la livre à leurs fureurs. 
Cesmonftres, dont toujours elle a fouffert l'injure, 
De fes voiles facrés couvrent leur tête impure, 
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.Prennent fcs vétemçn^ refpeâés des humains s 
Et courant dan$ Paris accomplir leurs deflfeins* 

D'un air IniJnugnt }'àdroite Politique 
Se gliffe au vafte fein de. la Sorbonnc antique. 
C'eft là que s*aflembloient ces (âges révérés» 
Des vérités 4u Ciel interprètes facrés , 
Qui des peuples Chrétiens , arbitres & podéles > 
\, leur cultQ attachés , à leur Prince fidèles t 
Corifervoient jufqu'alors une mâle vigueur > 
Toujours impénétrable aux flèches de Terreur, 
^u'il e(l peu de vertu qui réfifte fans ceflc ! 
Du monilre déguifé la voix enchanterei^r 
ébranle leurs efprits par fes difcours flateurs, 
\ux plus ambitieux elle offre des grandeurs > 
Par réçUt d'une naître eUe ébloUit leur vue : 
De Tavarç en feeret la voix lui fut vendue ; 
Par un éloge adroit k fçavam enchanté > 
Pour prix d'un vains encens trahît la vérité : 
Menacé par fa voix le foiblç s*intimide. 
On s'affanble en tumulte x en tumulte on décide. 
Parmi le cris confits , la difpute & le bruit , 
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s. - ■ <»J. 



De ces lieux , en pleurât * \^ Vérité s'enfuit. 
Alors , au nom de tous 3 un des vieillards s'écrie : 
>, ySgUfe fait les Kois > les abfout 3 les châtie ; 
»3 En nous eft cette Eglife , en nous feuls cft fa loi. 
5, Nous réprouvons Valois , U n'cft plus notre Roi. 
3> Sermcns ( ) jadis facrés,nous brifons votre chaîne. 

A peine a-t-il parlé 5 la Difcorde inhumaine 
Trace en lettres de fang ce décret odieux. 
Chacun jure par elle , & 6ffm fous fes yeux* 

Soudain elle s'envole , & d'EgUfe en Eglife > 
Annonce aux faôieux cette grande entreprife 5. 
Sous rhabit d' Augustin , fous le firoc de Fha^ïçois , 
Dans les Cloîtres facrés &àx entendre fa voix i 
Elle apelk k grands cris tous ees (pe^es auâéres > 
De leur joug rigdureux efclaves volontaires. 
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(r) le 17. Janvier de l'an r 5 ^5>- la faculté de Théologie 
de Paris dpnna ce fameux Decr.et,par Ic<^uel il fur déclaré 
«jue les fujets étoient déliés éc leur fermcnc de fîdeKté , 5c 
pouvoient .légitimement fedrc la juerrç au. Roi: le ïérre 
■Doyen, &; quelques-uns des plus faees rcfuférent de figner. 
, I>q>uis , dès que la Sorhonae £qx libre > elle révoqua ce Dé- 
cret, que la tirannie de la Ligue avoit arraché de quelqucs- 
juns de Ton corps. Tous les ordres Religieux , qui comme 
|la Sk]^rU>nne>s*écoient déclarés contre la maiiôa Roïak , fè 
îrétraclérent depuis comme elle 5 mais fi la maifonde Lor- 
I raine avoit eu le de^s, fè feroit-on retracé ? 
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De la Religion rcconnoîlïez ks traits , 

Dit-dle 3 & du Très-Haut vengez les intérêts. 

C'eft ftîoi qui viens à vous , c*eft moi qui vous apellc, 

Ce fer qui dans mes mains à vos yeux étincelle, 

Ce glaive redoutable à nos fiers ennemis > 

Par la main ^e Dieu même en la mienne eft remis j 

Il eft tems de fortir de Tombre de vos Temples , 

Allez d*un zélé faint répandre les exemples , 

Aprenez aux François > incertains de leur foi , 

Que c*cft fervir leur Dieu , que d'immoler leur Roi : 

Songez que de Levi la famille facrée , 

Du miniftére faint par Dieu même honorée , 

Mérita cet honneur 9 en portant à TAutel 

* 

Des mains temtes du fang des enfans d'ifraël. 
Que dis-je?où font ces tcms,où font ces jours profpercs, 
Où j*ai vu les François maflacrés par leurs frères I 
C'étoit vous , Prêtres faints , qui conduifiez leurs bras, 
Coligny par vous fèuls a reçu le trépas. 
J'ai nagé dans le fang s que le fang coule encore; 
Montrez-vous , iiîfpirez ce peuple qui m'adore. 
Le Monftre au même inftant donne à tous le fignal , 
Tous font empQÎfonnés de fon venin fatal. 
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n conduit dans Paris leur marche iblemnelle ; 

L'étcndart (/) de la Croix flottoit au milieu d'elle j 

Ils chantent 9 Se leurs cris dévots & fiarieux 

Semblent à leur révolte aiTocier les Cieux. 

On les entend mêler dans leurs voeux fanatiques , 

Les imprécations aux prières publiques. 

?rêtres audacieux , iolbéciUes foldats > 

Du fabre & de Tépée ils ont chargé leurs bras ; 

Une lourde cuirafle a couvert leur cilice. 

Dans les murs de Paris cette infâme milice , 

Suit au nûlieu des flots d'un peuple impétueux \ 

Le Dieu , ce Dieu de paix , qu'on pone devant eux, 

Mayenne , qui de loin voit leur folle entrcprife, 
La méprifè en fecret , & tout haut Tautorife j 
U fçait combien le peuple avec foumiifion.. 



(/) Des que Henri III. & le RoideNararre parurent 
çn armes devant Paris , la phipart des Moines endcfTcrent 
la cuirafTe , & firent ia garde avec les Bourgeois. Cepen- 
dant cet endroit du Poème dé/îgne la procc/Tîon de la Li- 
çie , cil douze cens Moines armés firent la revue dans Pa- 
ris , aïant Guillaume Rofe , Evcque de Senlis , à leur tête. 
On a placé ici ce fait , quoiqu'il ne foit arrivé qu*aprc$ la 
mort de Henri III. 
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Confond le fanatifme & la Religion ; 

Il connoît ce grand art 3 aux ^rincei nëceifalré , 

De nourir la foibleiTe & Terreur du vulgaire. 

A ce pieux fcandale , enfin > il aplaudic > 

Le fage s'en indigne > ôc le foldat en rit : 

Mais le peuple excité j jufques aux Cieux enroie 

Des cris d*emportcmcnt , d'efpérance & de joie : 

Et comme à fon audace a fuccedé la peur > 

La crainte en un moment fait place à la fureut.r 

Ainfî 1* Ange Ae& mers , fur le fein d' Ampbitrlte > 

Calme à fon gré les flots , à fott gré les irrite. 

La Difcordc (g) choifit feize féditicux $ 
Signalés par le crime entre les faâieux. 
Minières infolens de leur Keine nouvelle , 
>ur fôn ehar tout fangUnt ils montant avec elle» 
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(g) Ain/î nommés à caufe des feize cjuartics de Faris 
]u'ils gouvemoicnt par leurs intelligences, & à la tête def^ 
)(iel$ ih aroiefit mis d'abord feiz< de» plus fadieot de leur 
:orps. Les principaux étaient Bufly-k-Cletc , gotrrenfetfr 
le la Baftille , ci-devant maître entait d'Armesjbfiniiere, 
lieutenant ParticotierjIecommiflkireLoucrkard^Eittmdiiot 
fc Morin, ProcorcîOfs , Oudinct , PaffarCr &Senaut, c<5iw- 
nis ^tt greffe du Parlement , homme de beaucoup d'dpr itf , 
jui déTek)pa le premier cette queftion obfcore Se dattge- 
eufe du pouvoir qu'une Nation peut avoir for fon Rd*. 
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L'orgueil , la crahilbn . la fureur , le trépas , 

Dans des ruifCcaux de fang maichent devant leurs pas. 

Nés dans l'obfcuricé , nouris dans la balTeHê i 

Leur hwtc pour les Kois leur tient lieu de noblefle , 

Et jufqucs fous le dais par le peuple ponés , 

Mayenne en frémifiânt les voit à fa c6tés > 

Des jeux de la dilcorde ordinaires caprices > 

Qui Ibuvent rend ^ux ceux qu'elle rend complices. (A) 

Ainfi, lorfque les vents, fougueux ùrans des eaux . 

~ ' " ' : ou du BMne ont fbulevé les flots , 

iroupifiânt dans leurs grottes profondes , 

bouillonnant fur la Ëàce des ondes. 

s les fureurs de ces embrafemens 

ent les ciiés en de funellcs chsmps , 

iraîn , te plomb > que les feux amolifiënt , 

dans la filme i l'ot qu'ils oUcurcifTent. 

/ 
s jouis de tumulte & de fëdition f 
lîAwreuleàlaconc^ton; /" 

Seize liiTentlong-ieint intlépendans da Duc de 
L'un d'*WL iK>mmé Normand, dit un jour dans 
duDuc; [ Cens qui l'ont fiùtipourroient bien 
] 

N 
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La foif de s'agrandir > la crainte , refperadce y 
Rien n'avoir dans &s mains £ûr pencher fà balance s 
Son remple étoit fails tacl^ » & la fimple é^tiiréy 
Auprès d'elte en fuïant , chêrchoic fa sûreré* 

il eft dans ce faine Temple un Sénat vénérable $ 
Propice à l'innocence > au crime redoutable > 
Qui des lois de Ton Prince > & l'organe & l'apui> 
Marche d'un pas ^gal entre Ton peuple & lui* 
Dans l'équité des Roif fà jufte confiance 
Souvent porte à leurs pieds les plaintes de la Fiance 
Le fcul bien de l'Etat fait fbn ambition ^ 
Il hait latirannie & la rébellion 2 
Toujours plein de reipeâ , toujours plein de courage 
De la foumiflion dilUngue l'efclav^ * 
£t pour nos Ubettés toujours prompt à s'armer, 
Connoit Rome , l'honore > & la £;ait réprimer. 

Des tirans de la Ligue une infâme cohorte , 
Du Temple de Thémis environne k porte i 
Bulfy les conduifbit s ce vil gladiateur ( / } , 



Ci) Le itf. Tanvier i$8^. Buffy-Ic-Clcrc , l'un des Seize, 
qui ûc tireur d'Armes étoit devenu gouverneur de la Ba/lil- 
le , & le chef de cette Fadion , entra dans la Grand-Cham- 
bre du Parlement , fuivi de cinquante Satellites : il prefcn» 
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Monté par j[bi> audace à ce coupable honneur , 
Se prefence au milieu de raugufte AfTemblée , 
P^ qui des Citoïens la fortune eft r^Iée. 

Magiftrats , leur dit-il , qui tenez au Sénat > 
Non la place du Roi > mais celle de. TEtat : 
Le peuple aflèz long - tems oprimé par vous mimes 
Vous inftruit par ma voix de (es ordres (iiprêmes. 
las du )oug des Capets , qui l'ont tirànnifé > 
Il leur ôte un pouvoir dont ils ont abufë s 
Imitez la Sorbonne , & délivrez la France. 

Le Sénat répondit par un noble filence. 
Tds dans les murs de Rome abatus & brûkns , 
Ces Sénateurs courbés fous le fardeau des ans > 
Atendoient fièrement , fur leur Si^e inunobiles > 
Lts (jaulois & la mort avec des yeux tranquiles. 
Bufly , plein de fureur , & non pas (ans éfroi > 



, ■> ■■■■ I I ■ ■ . , , 

aa Parlement une Requête , ou plutôt un ordre , pour for 

cer cette Compagniç a ne plus reconnoître la maifbn Ro- 

ïale. 

Sur le refus de la Compagnie , il mena lui - même à Is 

Boitille tous ceux qui étoient opofés à fbn parti ; il les ) 

fit jeûner au pain & à Teau, pour les obliger à fè racbctci 

plutôt de fcs mains : voilà pourquoit on Tapelloit le grand 

Pénitencier du Parlement. 

N X 




Obéiflez , dit-il , Tirans , ou fuivez-moi. . . 
Alors Harlay fe levé j Harlay ce noble guide , 
Ce chef d'un Parlement > jufte autant qu'intrépide, 
Il fê prefente aux Seize , & demande des fers > 
De Tair dont il auroit condamné ces pervers. 
On voit auprès de lui les Chefs de la JuIHce » 
Brûlans de partager l'honneur de fon fuplice , 
Viâimes de la foi qu'on doit aux Souverains » 
Tendre aux fers des Tirans leurs généreufes mains. 
Mufe , redites-moi ces noms chers à la France > 
Confacrez ces Héros qu'ofvima la licence , 
Le vertueux de Thou ( fc ) , ^olé > Scaron , Bayeul» 
Potier , cet homjne f ufte » & vous jeune Longueil y 
Vous I en qui , pour hâter vos belles deftinées • 
L'e{prit & la vertu devançoient les années. 
Tout le Sénat , enfin > par les Seize enchaîné , 
A travers un vil peuple en triomphe eft mené > 
Dans cet afiteux ^ Château , Palais de la vçngeance y 



* LaBaftille. 

(k)'Dc Thou eft , Auguftin de Thou , Préfîdcnt , oncle 
de ce célèbre Hidorien. Scaron étoit le bifaïcul de Scaron 
connu par fès Pocfics , Se par rcnjouemcnt de Ton cfprit. 

Nicolas Potier de Novion, fumommé de Blanc-Alény, 
parce qu'il po/ïcdoit la terre de ce nom. Il ne fut pas mené 
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(^i renfènqe fbuvent le crime & fitmocence. 
Ainlî ces faâieux ont changé tout l'Etat , 
La Sorbonne efl tombée , il n'eft plus de ^énat* 
Mais pourquoi ce concours & ces cris lamoitables } 
Pourquoi ces infirumens delà mort des coupables ? 
Qui font CCS Magillrats > que la main d'un bouteau > 
Par Tordre des Tirans précipite au tombeau ? 
les vertus dans Paris ont le deftin des crimes. 
Briffon (/) , Larchet > Tardif, honorables viaimcs ,' 
Vous n'êtes point flétris par ce honteux trépas : 
Mânes trop généreux vous n'en rougiffez pas s 

« 

Vos noms toujours fameux vivront dans la mémoire 3 
Et quimeurt po^r fbn Roi , meurt toujours avec gloire. 

Cependant la Difcorde au milieu des mutins , 



a la Bailille arec les autres , mais cmprifonné au Louvre 
& prêt d'être condamné à être pendu par les Seize. 

( /} En 1 5^ I. un Vendredi i j. Novembre , Barnabe Brif^ 
fon bomme très-fa vant, & quifaifoit les fondions de Pre- 
niicr Préfident en Tabfence de Acliilles de Harlay ; Claude 
Larchet , confeiller aux Enquêtes , 8c Jean Tardif, Con- 
feillcr au Châtelet, furent pendus à une poutre dans le petit 
Chitclet par Tordre des Seize. Il eft à remarquer que Ha- 
|ttilton , curé de Saint Corne , furieux Ligueur , étoit venu 
loi-même prendre Tardif dans fa maifbn , aïant avec lui 
jcs Préttes qu i fervoient d'Archers. [ 

N 3 
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S'aplaudit du fuccès de fcs af&eux deBcins ; 

D'an air fier & content Gt cruauté tranquilfi , 

Contemple les é&ts de la guerre civile , 

Dans ces murs tous fànglans des peuples malheureux : 

Unis contre leur Prince , & divifiîs entr'euxj 

Jouets infortunés des iîireurs intefUnes , 

De leur trille patrie avançant les ruines , 

Le tumulte au^edans , le péril au -dehors , 

Et par tout le débris , le carnage , & les mom. 



ARGUMENT 

DU CINQUIÈME CHANT. 

LES Affiegés font 'vivement 
prejfés. LaDifcorde excite 
Jacques Clément à for tir de Pa- 
ris four ajfajfmer le Roi. Elle 
apelle du fond des Enfers le Dé- 
mon du Fanatifme qui conduit (fe 
Parricide, Sacrifice des Ligueurs 
aux Effrits infernaux, Hen- 
ri m, eft affajfiné, Sentimens de 
Henri IV. Il efi reconnu Roi 
far ^ Armée. 
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£ p S H D A N T s'aranfoient ces machines 

mortelles ] 
QuipoRoientJansletu'lèinl* perte des 
rebelles : . 
Etlefet & te feu volant de toutes parts , 
De cent bouches d'airain foudroiatent lent» ren^aits. 
Les Seize & leur «niraux , Mayenne & làpntdence. 
D'un peuple «otiné la farouche infolence * 
Des T^oËteais de la Loi kt fcandaicux dticours > 
Contre legrandHcnii n'étoîent qu'invraln.fôcours ; 
La viÛoire i grand pas s'aprocHoit fur lès tracéSb 
Sixte , Pbitii^ , Rome , ^dataient en tsenoccs. 
Mais Rome n'étoît plus terrîbte i L'utnreTS : 
Ses foudres impuiflans fè pcrdoicia dans ks aies : - ' 



Io6 LA HENRIADE, 

Et du vieux Caftillan k lenteur ordinaire 
Privoit les âffiégés d'un fecoutis néceflkire# 
Ses foldats<lans k France emms de tous c6c^ » 
Sans fecoutir Paris » déÊ>loienr nos cit^. 
Le perfide attendoit que la Ligue ëputTée» 
Pût offrir à Ton bras une conquête aifëe: 
£t Tapùi dangereux de fa fauâê amitié i 
Leur préparoit un Maître au lieu d'un Allié | ' 
Lorfque d'un fiirieux la main déterminée > 
Sembla pour quelque <tems chaîner la deilinéé. 

Vous > deë murs de Paris tranquiles Habitans > 
Que le Ciel a fait naître en de plus heureux tems , 
Pardonner , fi ma main retrace à k mémoire > 
De VQSîaïcaix fëdmts Ja crimindie hiftoire« 
ISbsoaàeùr de kuts forfaits ne s'étend pbiût fiu: vous , 
Votre amour pour vos Rois les a' réparés tous. 

L'Eglife a de tout tems produit dés folitaires > 
Qd raâèmblés eiitr'eux fous des règles iëveres > 
Et diftii^ués en tout du^^iefk des iiiottds » 
Se confacroieiit -à Dieu par des vœux folemncSs- 
Les uns font demeura dans une paix profonde 9 
Toujours inacceâibk aux vains attraits dii monde. 



V. 
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Jaloux de ce repos qu'on ne peut leur riivîr % 
Ils ont fui les humains qu'ils zuroient p& feivir. 

lucres à l'Eut rendus plus néceffiùres , - 
Ont éclairé l'Eglilc , ont monté dans les chaires > 
Mais (biivcnt enivrés de ces taletu lUceuts , 
Répandus dans le fiécle, ils en ont pris In mœurs. 
Leur Ibuide ambition n'ancre pcàat les br%ues j 
Souvent |Jus d'un pa'û s'cSt plaint de lem& isirigues. 
Ainiî chez les humains^ par un abus fatal > 
Le bien k plus par&it eft la Iburce du md. . 

C«ux qui de Dominique ont embraSé la vie 1 
Ont vu long-tems leur glcHre en Efpagne établie > 
£t de l'oblcuritédcs plut humbles emplois > 
Ont paJTé tout i coup dans les palaê des Rois. 
Avec non moins de zélé 8c bien moins de puillanee , 
Cet Ordre fi fameux fleuriflbit dans la France , 
Ptotegé pu les Rois , paifible , heureux enfin , 
Si le traître Clément n'eût été dans Ton feini 

Clément (4) dans la retraite avoit,dès fon jeuee âge , 

llément , de l'Ocdrc des Domi'ciicainS , na- 
, ïilkge près de Sens , étoit âgé de vingt- 
mi , & venoii de recevoir l'Ordre de Prè,- 
nmitce parricide. ' -- ' 
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Porté les nc»rs accès d'une vertu fauvage. 
Efpris fbibk > & crédule en fa dévotion 9 
Il fuivoit le tcMrrent de la rébellion. 
Sur ce ieune infenfé la Difcorde faule 
Répandit le venin de fa bouche infernale. 

« 

Proftemé chaque jour aux pieds des (aints Autels ; 
Il fatiguoit les Cieux de Tes vœux criminels* 
On dit que tout foUillé de cendre & de pouiCere> 
Un jour il prononça cette horrible prière : 

Dieu qui venges lIEglifè & punis les Tirans i 
Te verra-t-on fans ceflè accabler tes enfans ? 
Et d'un Roi qui t'outrage armant les mains impures > 
Favorifer le meurtre , & bénir les parjures ? 
Grand Dieu I par tes fléaux c'ell trop nous éprouver > 
Contre tes ennemis daigne enfin t'élever. 
Détourne loin de nous la mort & la mifére $ 
Délivre-oious d'un Roi donné dans u colère. 
Viens , des Cieux enflâmes abaifle la hauteur» 
Fais marcher devant toi l'Ange exterminateur 9 
Defcends > & d'une main de cent foudres armée s 
Frape , écrafe à nos yeux leiu: facrilége armée. 
Que les chefs , les foldats , les deux Roi expirans, 
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Tombent comme la feuille y éparfe au gré des yents ; 
Et que (auvés par toi > nos Ligueurs Catholiques 
Sur leurs corps toutfanglans t'adreflet leurs Cantiques. 



La Difcorde attentive en traverfant les airs , 
Entend ces cris affreux & les porte aux enfers. 
Elle amène à Tinftant de ces Roïaumes fombres > 
Le plus cruel Tiran de l'Empire des ombres. 
Il vient , le Fanatisme ett fon horrible nom : 
Enfant dénaturé de la Religion , 
Armé pour la défendre , il cherche à la détruire > 
£t reçu dans fon (êin > Pembrafife & le déchire. 

Ceft lui qui dans Raba , fur les bords de l*Amon [i] 
Guidoit les defcendans du malheureux Ammon ; 
Quand à Moloc leur Dieu » àts mères gémiflantes 
Ofiroient de leurs enfans les entrailles fumantes. 
U difta de Jephté le ferment inhumain : > 

Dans le cœur de {a fille il conduifit fa main. 
Ceil lui qui de Calcas ouvrant la bpuche impie. 



[b] Païs des Ammonites qui jettoient leurs enfans dans 
les fiâmes , au fon des tambours & des trompeues > en 
rhonneur de la Divinité qu'ils adoroient fous le nom de 
MoiocK. 




Pemanda par fa voix la mort d'Iphigénie. 

France , dans tes forêts il habita long^ems. 

A Paflfreux Tcutâtes [r] il oflfrit ton encens. 

Tu n*as pas oublié ces facrés homicides > 

Qu'à tes indignes Dieux pre£entoient tes Druî'des. 

Du haut du Capitole il crioient aux Païens » 

Frapez , extenninez i déchirez les Chrétiens. 

Mais lors qu'au fils de Dieu Rome enfin fut foomife) 

Du Capitole en cendre il pafTa dans TEglâe; 

Et dans les coeurs Cluvédens infpirant (es fiireurs » * 

De Martirs qu'ils étoient > les fit perfécuteurs. 

Dans Londre il a formé la feâé [ ^ ] turbulente , 

Qii fur un Roi trop fbible a mis fa main fanglante. 

Dans Madrid > dans Lisbonne i il allume ces feux » 

Ces bûchers (blemnels 5 oà des Juifs malheureux 

Sont tous les ans en pompe envoies par des Prêtres 9 

Pour n'avoir point quitté la foi de leurs ancêtres. 

Toujours il revêtoit dans £es déguifèmens > 

I l »! 

[^3 Tcutâtes ctoit un des Dieux des Gaulois : il n*cfl 
pas sûr que ce fut le même que Mercure , mais il eft conf-i 
tant qa*on lui facrifioit des hommes. I 

M des Entoufiaftcs qui étoient apellés In de pend ans, 
furent ceux <jiii eurent le plus de parc à la mort de Charles , 
premier, Roi d'Angleterre. | 
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£>es minières des Cieux'lesfacrcs ornemens : 

Mais il prit cette fois dans la nuit éternelle > 

Pour des crimes nouveaux une forme nouvelle. 

L'audace & Tartifice en firent les apréts. 

U emprunte de Gùïfe Se la taille & les traits » 

De ce fuperbe Guïïè > en qui Ton vit paroitre 

Le tiran de l'Etat » & le Soi de fon Maître, 

£t qui toujours puillans , même après fbn trépas » 

Trainoit encor la France à Thorreur des combats. 

D'un cafque redoutable il a chargé {a tête : 

Un glaive eft dans fa main au meurtre toujours prête 

Son flanc mfime eft percé des coups dont autrefois 

Ce Héros &âieux fiit maflâcré dans Blois > 

£tIav<Mxdefbn làng qui coule en abondance > 

Semble accufer Valois > & demander vengeance. 

Ce fut dans ce terrible & lugubre apareil , 
Qu'au milieu des pavots que verfe le fommeiU 
11 vint trouva Clément au fond de fa retraite, 
la fuperltition , la capable iniquiéte , . 
Le £iux 2éle enfiamé d'un couroux éclatant > 
iVeilloient tous à fa porte , & l'ouvrent à l'inftant. 
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U (e) entre 9 3c d'une voix majeftueufe Se fkre. 
Dieu reçoic , lui dit-il » tes voeux & ta prière ; 
Nfais n'aura-t-îlide toi pour culte & pour encens > 
Qu'une plainte éternelle » & des voeux impûififans } 
Au Dieu que fert la Ligue > il âuit d'autres offirandes , 
Il exige de toiles dons que tu demandes. 
Si Judith (f) autrefois pour iâuver fbn pats » 
N'eût oflfert à fon Dieu que des pleurs & des cris ; 
Si craignant pour les fiens , die eût craint pour fa vie^ 
Judith eût .vu tomber les miirs de BéthuUe. 
Voilà les faînts exploits que tu dois imiter > 
Voilà rodrande , enfin > que tu dois pre&nter. 
Mais tu rougis déjà dé Pavôir différée. . . 
Cours 9 voie > & que u main dans le £uig coofàcrée. 



(f) On imprima a Paris , & on débita publiquement en 
1 5 8p. une Relarion du martire de Frère JacquesClémcnt; 
dans laquolie on aiforoit qa*un Ange lui aroit apatUyloi 
aroit montré une épée nuë , 8c lui avoit ordonné de tuerie 
Tiran. 

Cet Ecrit k trouve dans la Sartire Mmh ipp«i. 

(/)Frcrc Jacqwfs Qém^nt étant déjà à Saint- Clou , 
Quelques perfbnnés qui fè déficient de lui > l'épièrent pen- 
dant la nuit : ils le trouvèrent dormant d'un profond iom^ 
meil» fbn Bréviaire auprès dp lui> ouvert à l'article de Ja*) 
dith. 
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Délivrant les François de leur indigne Roi , 

Venge Paris & Rome , & l'univers , & moi. 

Par un aâàffinat Valois trancha ma vie > 

Il faut d'un même coup punir fa perfidie s 

Mais du nom d'afTafCn ne prcns aucun éftoi : 

Ce qui fut crime en hii , fera vernie dansî toi. 

Tout devient légitime à qui venge TEglifè : 

Le meurtre efl jufte alors ) & le Ciel Tautorife. 

Que dis-je ? il le commande ; il t'inftruit par ma voix» 

Qu'il a choifi ton bras pour ià mort de Valois : 

Heureux fi tu pouvois , confommant (a vengeance , 

Joindre le Navarrois au tiran de la France > 

Et fi de ces deux Rois tes citoïens fauvez > 

Te pouvoient. • . mais les tems ne font pas arrivés. 

Henri doit vivre encor > &:'Dieu qu'il perfécute $ 

Réferve à d'autres mains la gloire de fa chute. 

Toi , de ce Dieu jaloux remplis les grands deifeins > 

Et reçois ce prefènt qu'il te fait par mes mains. 

Le fantôme , à ces mots , fait briller une épée » 
Qu'aux infernales eaux la haine avoir tremjgée i 
Dans la main de Clément il met ce don fatal 5 
U fuit , & fe replonge au féjour infernal. 
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Trop aifétaeiit trompé, le jetine Solitaire 
Des intérêts des Cieux fe crut dépofitâire* 
Il baife avec tefpcâ ce fUncfte prefènt » 
Il implore à genoux le bras du Tout-PuifiEuit ; 
£t plein du moaftre aflreux dont la foreur le guide > 
D'un air Cànâifié s'aprêtt au parricide. 

Combien k coéur de ThcsEBme eft fournis à l^'erreur! 
Clément goAtolt alors uH paifihk bonheur s 
U étoit animé de cettt coniance 
Qui dans le cdeur des Saîàts afimnit Tinnooence j 
Sa tranquik foreur nurche ks yeux haifléz , 
Ses (g) façrileges vdeux au Ciel font adreflës ; 
Sont front de la vertu porte F«mprdnte auftére ^ 
Et ibti fer parricide eft caché fous ùl hairCé 
Il marche *, &s amis infif uits de fbn deiiesn » 
£t de ileun fous fês p^s parfumant fbn chemin 9 
Remplis d*vn faint tefféâ aux portes le conduifènt , 
BeniÛeat fon deifei^ y l'enci^ragent > rinfbuifcnt » 
Placent déjà fbn nom patmi ks noms facrés ^ 
Dans le% faftes de Rome à jamais révérés • 



-• i-niiT 



(g) Il jeûna , fç confeflaydç CQmmunia,avanc de paftir 
pour aller ailà/nner ïë Roi. 
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Le nomment à grands cris le Venga^ur de la France , 
Et Tencens à la main l'invoquent par avance. 
C'eft avec moins d^ardeur , avec moins de traniport j 
Que les preniiers Chrétiens , avides de la mort , 
Intrépides foutiens de la foi de leurs pères > 
Au-martire autrefois tccompagnoient leurs frères $ 
Envoïoient les douceurs de leur heureux trépas > 
Et baifoient en pleurant les traces de leurs pas. 
Le Fanatique aveugle > & le Chr£tien fincére » 
Ont porté trop (buvent le même caraftére 
Ils ont même courage , ils ont mêmes defirs. 
Le crime a Tes Héros > Terreur a (es martirs. * ^ ^ 
Du vrai zélé Se du faux > vains Juges que nous fommes. 
Souvent des fcelerats reflfemblent aux grands hommes. 

Mayenne, dont les yeux (gavent tout éclairer , 
Voit le coup qu'on prépare , & feint de Tignorer. 
De ce crime odieux fon prudent artifice > 
Son^ à cueillir le fruit fans en être complice; 
Il laiile avec adrefTe aux plus fêdicieux 
Le foin d'encourager ce jeune furieux. 

Tandis que des Ligueurs une troupe homicide 
Aux portes de Paris conduifoit le perfide 5 

P 1 
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Des Seize en même tems le facrilege effort , 
Sur tant d'évenemens interrogeoit le fort. 
Jadis de Medicis ( h ) Taudace curieufe 
Chercha de ces fecrets la fcience odieulè > 
Aprofondit long-tems cet art fumaturel , 
Si fouvent chimérique , & toujours criminel. 
Tout fuivit fon exemple , & le peuple imbécile » 
Des vices de la Cour imitateur fervile , 
Epris du merveilleux , amant des nouveautez» 
S'abandonnoit en foule à ces impietés. 

Dans Tombre de la nuit fous une voûte obfcure y 
Le filence a conduit leur aflemblée impure. 
A la pâle lueur d'un magique flambeau > 
S'élève un vil autel dreiTé fur un tombeau. 
Ceft là que des deux Rois on plaça les images , 
Objets de leur terreur y objets de leurs outrages. 



[ ^] Catherine de Mëdicis avoit mis la maeie û fort à la 
mode en France , qu'un Prêtre nommé Secnelles qui fut 
brûlé en Grève fousHemi III. f oui forcelUrie y accuu dou- 
ze cens perfbnnes de ce prétendu crime. L'ignorance Se la 
ftupidice étoient pouflees fi loin dans ces tems * là , qu'on 
n*entendoit parler que d*exorcifmes Se de condamnations 
au feu. On trouvoit par tout des hommes afièz fots pour 
fe croire magiciens , & des Juges fuperflitieuz qui les pu- 
ni/Ibient de bonne foi , comme tels. 
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i LeiMTS facrilcgcs mains ont mêlé fur l'Autel, 
A des nomsjnfernaux , le nom de rEtcrnel. 
Sur cej murs ténébreux cent lances font rangées , 

; Dans des vafes de fang leurs pointes font plongées ; 

i 

Apareil menaçant de leur miilére affreux. 
Le Prêtre de ce Temple , eft un de ces Hébreux , 
Qui profcrits fur la terre > & citoïens du monde , 
Portent de mers en mers leur mifère profonde 5 
£t d'un antique amas de fuperftitions , 
Onç rempli dès long-tems toutes les nations. 
D'abord autour de lui les Ligueurs en furie , 
Commencent à grands cris ce facrifice impie. 
Leurs parricides bras fe lavent dans le fang > 
De Valois fur l'Autel ils vont percer le flanc. 
Avec plus de terreur , & plus encor de rage , 
De Henri fous Itturs pieds ilsxenvetfent l'Image s 
Et penfènt ( i) que la mort , fidèle à leur couroux. 
Va tranfinettre à ces Rois l'atteinte de leurs coups. 



[i] Piufieurs Prêtres Ligueurs avoient fait faire de peti 
tes images de cire qui reprefentoicnt Henri IIL & le Roidi 
Navarre : ils les mettoient fur l'Autel , les perçoient pen 
ibut la Meflè quarante jours confécutifs , & le quarancie 
josft jour les perçotent au cœur. 



4f 



P ) 



t 



Il8 LA HENRIADE, 



L*Hébreu(lL} joint cependant la prière au blafpbéme: 
Il invoque Tabîme > & les cieux , & Dieu même $ 
Tous ces impurs efprits qui troublent Tunivers , 
Et le feu de la foudre > & celui des enfers* 

Tel fut dans Gelboa le fecret facrifice 
Qu'à Ces Dieux infernaux ofl&ic la Pythoniffe , 
Alors qu'elle évoqua devant un Roi cruel , 
Le fimulacre af&eux du prêtre Samuel. 
Ainfi contre Juda > du haut de Samarie , 
Des Prophètes menteurs tonnoit U bouche impie } 
Ou tel chez les Romains llnfléxible Atéïu«-( / ) , 
Mâudit au nom des Dieux les armes de Crafiits. 

Aux magiques accens que fa bouche prononce 9 
Les Seize ofènt du Ciel attendre la répond > 



(kj C^toit,pcmr l*ordinaire,de Juifs que l'on fè fcrvoit 
pour faire des opérations magiques. Cette ancienne fuperf- 
tition vient des fêcrct, de la Cabale dont les Juifs le di- 
foient fèuls dépofîtaires. Catherine de Méàich , la Mare- 
challe d*Ancre> & beaucoup d'autres,eniploïerent les Juifs 
à ces prétendus fortiléges. 

(l) Atéïus , Tribun du peuple i ne pouvant empêcher 
CrafTus de partir pour aller contre les Parthes , {>orta on 
brazier ardent à la porte de la Ville par on Craffus (brtoit, 
y jctu certaines herbes , & maudit l'expédition de Craflùs 
en invoquant les Divinités infernales. 
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A dévoiler leur fort , il peniènt le fcurcer : 
Ce Ciel pour le$ punir vQulut les exaucer. 
Il interrompt pour eux lés lois de U Nature. 
De ces autres nduéts fort un trifte murmure. 
Mille éclairs redoubler; dans la profonde nuit y 
Pouflent un jour af&eux qui renaît & qui fuit. 
Au milieu de ces feux 9 Henri brillant de gloire > 
Aparoît à leurs yeux fur un char de viâoire ; 
Des lauriers coUronnoient fon front noble & fêrein > 
£t Iç jR^^ptre des Rois éclatoit dans fa main. 
L'air s*embraf^ à Tinflant de cent coups de tonnerre i 
L'Autel couvert de feux tombe > & fuit fous la terre , 
£t le$ Seiee éperdus » THébreu faifi d'horreUr , 
Vont cacher dans k nuit leur crime & leur terreur. 
Ces Tonderresi , cjbs feux 9 ce bruit épouvantable , 
Aniionçoieât à Valois fa perte inévitable. 
Dieu » du haut de fbn trône > avoit compté fes jours : 
U avoit loiâ de foi retiré fbn fècours* 
HLa mort impatience attendoit fà Viâime » 
£t pour perdre Valois , Dieu peraiettoit un crime. 
Clément au camp Roïal a marché fans effiroi. , 
n arrive , il demande à parler à fon Roi ^ 



IlO LA HENRIADE, 



Il dit que dans ces lieux amené par Dieu même , 

Il y vient rétablir les droits du Diadème 5 

Et révéler au Roi des {ècrets importans» 

On l'intterroge , on doute , on l'obferve long-tejfts î 

On craint fous cet habit un funefte miflére* 

Il fubit fans allarme un examen fevére> 

Il fatisfait à tout avec fimplîcité : 

« 

Chacun dans fes difcours croit voir la vérité. 
La Garde aux yeux du Roi le fait enfin paroître/ 

L'afpeâ du Souverain n*étonna point ce traître. 
D'un air humble & tranquile il fléchit les genoux : 
Il.dSférve à loifir la place de fes coups ; 
Et le menfonge adroit qui conduifoit fa langue ,. 
Lui diâa cependant fa perfide harangue. 

Souffrez , dit-il , grand Roi , que ma timide voix 
S'adreflè au Dieu puiifant qui fait régner les Rois s 
Permettez avant tout > que mon coeur le béniffe 
Dts biens que va fur vous répandre fa juftice. 
Le vertueux Potier [m] , le prudent Villeroi , 



I 



[ iw] Potier : Préfîdent du Parlement , dont il cfl: parlé 
ci-devant. 

Villcroi,qui avoir été Secrétaire d'Etat fous Henri III.& 
qui avoit pris le parti de la Ligue.pour avoir été iofuké en 
prefence ou Roi par le Duc <rEpernon. 
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Parmi vos Ennemis vous ont gârd^ktfa: fei» 
Harlay (i> } i k grdnd Harlay % dont Fintrépide xéle > 
Fut toujours fonnidablQ à ce peuple infidâe > 
Ou fond de ià prifim i^tmh tous les cœuis> 
Kallemble vos fujets > & confivid les Ltgttenxs. 
Dieu , qui bravant tQà)cmrs ks PoUEuis & ks Sb^es , 
Par la main la plus fisibteaceomidit fis ouvrages» 
Devant le grand Uaciay loHiiftme m*a condiitc 
Rempli de fk lumière « & par £à bcMche inftntk^ 
J'ai volé vers nKwt Prince & vous tedds cette lettre ^ 
Qu'à mes fidèles mains HadiQr viMt de remettre. 



Valets reçoit h lectm avec empcefliiiiiemii 
Hbéntfifoit les deux d^ fi prompt 
Quand pourrai-ié» dit-tl % an gté ife ma )uftice ». 
Récompenfèr toa oâe fc payer toa icrvice \ 
|En lui difant ces mots , il lui tendoit \^ bras. 
Le monflre au même ihAant tire foo coutdas > 



i\ I L« >4 ^ r XI I • 



(fi ) Âçkilles 4e Hafl^ ^ qui était aloc$ gar44 i la ^af- 
ûUc par BufTy-lc-Cicrc. 

Jacques cUipent ptéftnta au Hoî une lettre de ta part 
de cç Ma^ih^t. On 4>pQiiiç fçÂ fi la ^cnre étoit contre.- 
&rte ou non. 
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L'en frapc , & daiis le flaftc Tcnfoncc avec furie. 
Le fang coule , on s^^tonne 9 on s'avance , on s'écrie > 
Nfille bras font levés pour punir TaSàflin. 
Lui , fans bsdtBst' les yeux > les voit avec dédain y 
Fier de.fon parricide , & quitte envers la France , 
U attend à genoux la mort poiér récompenfé: 
De la France & de Rome il croit être Tapui , 
Il penfe voiries Cieuic qui s'entrouvent pour lui 9 
Et demandant à Dieu la palme àa martire > 
U.bénit > en tombant , les coups dont il expire. 
Aveuglement tctiàhk , aftreufe illufion ! 
Digne à la fois d'horreur & de compaffion $ 
Et de la mort du Roi moins coupable peut-fittie 
Que ces Mches Doâeurs ennemis/de leur Maître > 
Dont la voix répandant un ftuiefté poiibn 3 
D'un foible Solitaire égara la ra^n.' 

Déjà Valds tooclioit àibn heure dernière; 
Ses yeux ne voïoient plus qu'un refte de lumière. 
Ses courtiians en pleurs autour de lui rangés 9 
Par leurs deffeins divers enfecrct partagés , 

D*une cottihîune vôîx forniant k^ mêmes plaintes , 

-^-^ — ___^ — -__-_, , _ ■_ _ , _ ,..^_^ 
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Expritnoient des douleurs , ou fiiiceres , ou feintes. 
Qufilques-uQS > qu/e fiatoiti'efpoir du dhangement > 
Du danger de ieur Roi ^'afHigeoient foîbiement > 
Les autres 9 qu'ocçu^it Icuir crainte interreffêe , 
Pleuroient » au lieu 4u Koi > leur fortune paflëe. 

Parmi ce bruit confus de plaintes , de clameurs > 
Henri , vous répandiez de véritables pleurs. 
Il fut votre ennemi ; mais les coeurs nés fenfîbles 
Sont aifêment émus dans cei mpmens horribles. 
Henri ne fe fouvint que de fon amitié. •^ 

Bn vain fon intérêt combattent fa pkié : 
Ce Héros vertueux fe cachoic à luirm^e^» 
Que la mort die fon Roi lui donne uadiadéme. 



Valois tourna fur lui 9 par un dernier effort , 
Ses yeux apefkntis qu^âUcMt fermer la moit > ■ ' 
£c touchant de fa nu^fts mains viâoûeufes : 
Retenez, lui dît-U , vos larmes généreufcs j 
L^mîvers indigné doit plaindre vôtre Roi \ 
Vous Boi^on , combattez , régnez i & vengez-moi 
Je meurs » & je vous laif& au milieu des orages > 
Affisfur un écueil couvert de mes naufrages 5 
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Mon tr^ie vous atoend ,moB txâoe vous eft dû> 
Jouirez <le ce Inen par vos mams défi^ndu: 
Mais fongez qïK ia fbadre ta tout tenu reorâtume. 
Craigniez , en ^montant > ce Dieu qui vous le donne. 
Puifliez-vous 9 d é iioiii pé d'un dogme crifflind # 
RécabUr de vos mains Ton Cake Se foo Autel. 
Adieu , régnez heuteoz. Qu%i pltts puiffiuic génie 9 
Du fer des aflaffins défiaKie vatie vie. 
Vous connoiflèz-Ia Li^œ t & toos voïèz {es coiqns 
Ils ont pafTé pat moi pour aUer jufqu'à vous. 
Peut-^tre un jour viendra qu'oae main plus baihaxe.... 
Jufte Ciel I^argnez une yeitu£ijare; . 
Permettez ! . . . à ces mots # rimpttoïable mort 
Lui (0) coupe la parole & termine fbn fort. - 

Au bruit xie Ton trépas Paris fe livre en proie 9 
Aux tranfport 9 odieux de fa coufiable joie. 






n ■ ! 



(0) Henri HI. mourut de fa bléflure le troifîéme d'Août 
à deux keures du nmtin > à Saiat - Clou , mais ooii poiiu 
dans la même maifbn où il avoit pris, avec fbn fxere,la té- 
folution de la.]onihée de la Saint - Barthekmi , -comme 
J'ont écrit plufieurs Hiftorien^ : car cette nlaifb^ n'étoic 
point encore bâtie du tems de la Saint Barthelemî. 
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De cent cris de viâoire ili rempliflèot les airs i 
Les travaux font cefCés , les Temples font ouverts , 
De coœoxmes de fleurs 3s ont paré leurs têtes , 
Us confacrent ce jour à d'éternelles Fêtes. 
Infenfôs qu'ils étoient I ils ne découvroient pas 
Les abîmes profonds; qu'ik creufoieitt fous leurs pas. 
Us dévoient bien plutôt » prévoïant leurs mifores » 
Ch^mger ce vain triomphe en des larmes ameres. 
Ce Vainqueur > ce Héros > qu'ils ofoient défier » 
Henri > du haut du trône, alloit les ibudroïer. 
Le foeptre dans fa main rendu plus redoutable. 
Annonce à ces mutins leur perte inévitable. 
Devant lui tous les Chefs oçt fléchi les genoux > 
Pour leur Roi légitime ils Pont reconnu tous j 
Et ceitains déformait du deftin de la guerre , 
I Ss jutent de le fuivre aux deux bouts de la terre. 
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yf Près la mort de Henri 111. 
jiJi l^^ Etats de la Ligue s'af- 
femblent dans Taris four choifir 
un Roi. Tandis qu'ilsjont occupés 
de leurs délibérations , Henri IV. 
liijre un affaut à laVille. JJaffenh 
blée des Etats fe féf are. Ceux 
qui la comfofoient 'vont combat- 
tre fur les remparts, Defcriftion 
de ce combat. Afarition defaint 
Louis a Henri IV» 



. t 



IX^ 



^M».^— >B^ 



LA 



HENRIADE 




CHANT SIXIE'ME. 



'Est un ufage antique , & ùkaé parmi 
nous» 

Quand la mort fur le trâne étend fes ru- 
' des coups 9 
Et que du iàng des Rois fi chers i la Patrie , 
Dans Ces derniers, canaux la fource s*dk tarie ; 
Le peuple au mênoe inftant rentre en fi» premiers droits, 
H peut choifir un Maître , il peut changer tes lois* 
Les Etats aiTemblés , organes de la France , 
Nomment un Souverain , limitent fa puiflance. 
Ainfi de nos aïeux les auguftes décrets > 
Au rang de Charlemagiie ont placé les Capets. 



La Ligue audacienfe , inquiète , aveuglée 
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Ofe de ces Etats ordonner raflemblée 5 (a) 
Et croit avoir acquis par un afTaffinat , 
Le droit d'élire un Maître , & de changer l'Etat. 
Ils penfbient > à Tabri d'un trône imaginaire t 
Mieux repouflcr Bourbon , mieux tromper le vulgaire. 
Us croïoient qu'un Monarque uniroit leurs deffeins : 
(^e (bus ce nom Tacré leurs droits fèroienr plus faintsj 
Qu'injuftemeftt élu , c'étoit beaucoup de Têtre 5 
£c qu'enfin 3 tel qu'il fott > le f rançds veiut un Maître. 

Bien-tôt de tous cotez accourent à grand bruit 
Tous ces Cbe& bbftinés qu^un&l oigueil conduit > 
Les Lorrains > les Nemours » des Prêtres en furie > 
L'Âmbafladeitr de Rome , & <^i d'Iberk. 
Ils marchent vers le Louvre, oà par un nonvetudioix 
Ils allotem ii^ukct aux mânes de nos Rois. 
Le luxe > to&)oiirs né des miferes puUiques ^ 
Prépare avec éclat ces Eéats tiranniqtte& 
Là ne parurent point ces Prioccis , ces Sdgnsins > 



(«} Comme oa a plus d*égar4 dans un Poëme ^tique i 
rordonnance du denèin , qu'à la Chronologie > on a pla- 
cé immédiatement après la mort de Henri III. les Etats 
de Paris, qui ne & tinrent efièâîvcoient que quatre ans 
après. 
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De nos antiques Pairs auguiles fucceiTeurs ; 
Qui près des Rois aifis , nés Juges de la France r 
Du pouvoir qu'ils n'ont plus , ont encor raparcncc. 
Là de nos Parlemens les fages députés 9 
{ Ne défendirent point nos foibles libertés. 
On n*y vit point des lis l'apareil ordinaire. 
Le Louvre eft étonné de fà pompe étrangerei 
j Là le l-égat de Rome eft d'un fiége honoré : 
\Près de lui pour Mayenne un dais eft préparée 
Sous ce dais on lifbit ces mots épouvantables : 
9» Roi$,qui jugez la terre, & dont les mains coupable; 
)) Ofent tout entreprendre & ne rien épargner , 
)> Que la mort de Valois vous aprenne à régner. 

r- 

On s'aflemble ; Se déjà les partis , les cabales 
Font retentir ces lieux de leurs voix infernales. 
Le bandeau de Tefreur 'aveugle tous les yeux. 
L'un des faveurs de Rome efclave , ambitieux 9 
S'adrefTe au Légat feul , & devant lui déclare > 
1 Qu'il eft tems que les Lis rampent fous la Thiare ; 
Qu'on érige à Paris ce fanglant Tribunal > 
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Ce monument (b) aflireux du pouvoir Monacal > 
Que l'Efpagne a reçu > que l'uilivers abhorre > 
Qui venge les Autels > & qui les déshonore > 
Qui tout couvert de fang > de fiâmes entouré » 
Egorge les mortels avec un fer facré i ^ 
Comme fi nous vivions dans ces tems déplorables > 
Oà la terre adoroit des Dieux impitoïables s 
Que des Prêtres menteurs , encor plus inhttmaîii!s> 
Se vantoient d*apai(er par le (àng des humains. 

Celui-ci corrompu par l'or de Tlberie , 
A l'EIpagnol qu'il hait > veut vendre fk patrie. 

Mais un parti puiflànt , d'une commune voix > 
Plaçolt déjà Mayenne au trône de nos Rois. 
Ce rang manquoit efpore à fa vafte puifiance s 
£t de Ces vœux hardis Torgueilleufc efpérance 
Dévoroit en fecret dans le fond de fon cœur 9 
De ce grand nom de Roi le dangereux honneur. 

Soudain Potier ( r ^ fe levé , & demande audiaace. 



' 



(b) L'Inqîjisition 9 que les Ducs de Guïfè voulorcot 
établit en France. 

(c) Potier de Blanc-Mény , Préfidcnt du Parlement , 
dont il efl queftion dans le quatrième Se 5e. Chant. 

I II demanda publiquement au Duc de Mayenne la per- 
|miffion de fè retirer vers Henri IV. [Je vous regarderai 
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Chacun à Ton afpeâ garde un profond filence. 
Dans ce tems malheureux par k crime infêâé > 
Potier fut toujours jufte > & pourtant refpeâéw 
Souvent on Tavoit vu par fa m&Ie éloquence > 
I>e leurs emportemens réprimer la licence. 
Et confervant Git eux fa vieille autorité , 
Leur montrer la Juftîce avec impunité. 

Vous deftinez , dit-il , Mayenne au rang fuprême. 
Je conçois votre erreur , je l^xcuft moi-même. 
Mayenne a des vertus qu'on ne peut trop chérir : 
£t je le choifirois > fi je pouvois choifir. 
Mais nous avons nos Lois : & ce Héros infigne s 
S'il prétend â PEmpire > en eft dès-lors indigne. 

Comme il difbit ces mots > Mayenne entre (budain. 
Avec tout Papareil qui fuit un Souverain. 
Potier le voit entrer , (ans changer de vifage : 
Oui -i Prince , pourfuit - il d'un ton plein de courage > 
Je vous efUme affez pour o(èr contre vous > 
Vous adreflèr ma voix pour la France > & pour nous. 
En vain nous prétendons le droit d'élire un Maître. 



vm 



toute ma vie comme mon bienfaiteur > lui dicil , mais 
'je ne puis vous regarder comme mon Maître. ] 

Ri 
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La France a des Bourbons î & Dieu vous a fait naître» 
Près de Taugufte rang qu'ils doivent occuper , 
Pour foutenir leur trône , & non pour TuTurpcn 
Guïfe du fein des morts n'a plus rien à prétendre. 
Le fang d'un Souverain doit fuffire à fa cendre. 
S'il mourut par un crime , un crimie l'a veng4 
Changez avec i'£tat que le Ciel a changé. 
Périflè avec Valois votre jufte colère $ 
Bourbon n'a point verfé le fang de votre frère. 
Le Ciel > ce jufte Ciel > qui vous chérit tous deux 9 
Pour vous rendre ennemi^ , vous fit trop vertueux. 
Mais j'entends le murmure j & la clameur publique. 
J'entens ces noms afireux de relaps > d'hérétique : 
Je vois d'un zélé faux nos Prêtres emportés j 
Qui , le fer à k maiut • . Malheureux > arrêtez : 
Quelle Loi , quel exemple > ou plutôt quelle rage 
Peut à l'Oint du Seigneur arracher votre hommage ^ 
Le fils de Saint Louis parjure à k$ fermens 
Vient-il de nos Autels brifer les fondemens ? 
Aux pieds de ces Autels il demande à s'inftruire , 
[1 aime , il fuit les Lois dont vous bravez l'Empire. 
Il fçait dans toute feue honorer les vertus , 
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^.efpefter votre culte , & même vos abus. 

Ll laiâe au Dieu vivant, qui voit ce que nous Tommes, 

Le foin que vous prenez de condamner les hommes. 

Comme un Roi>comme un pere,il vient vous gouverner: 

Et plus Chrétien que vous , il vient vous pardonner. 

Tout eft libre avec lui. Lui feul ne peut-il l'être ? 

C^el droit vous a rendus Juges de votre Maître? 
Infidèles Pafteurs ^ indignes Citoïens ! 
Que vous reffemblez mal à ces premiers Chrétiens » 
Quii>ravant tous ces Dieux de métal ou de plâtre , 
Marchoient uns murmurer fous un Maître idolâtre > 
Expiroient fans fe plaindre s & fur les échafauts 
Sanglans , percés de coups , bemifoient leurs bourreaux! 
Eux f^uls étoient Chrétiens ; je n'en connpis point 

d^aùtie$. 
Ils mouroient pour leurs Rois^vous mafSicrésles vôûres. 
Et Dieu 9 que vous peignez implacable & jaloux > 
S'il aime â fe venger ^ barbares > c'eft de vous. 

A ce hardi difcours , aucun n'ofoit répondre > 
Par des traits trop puiflàns ils fe fentoient confondre , 
Ils repouffoient en vain de leur cœur irrité , 
Cet efirpi , qu'aux méchans donne la vérité. 
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Le dépit & la crainte agitoient leurs penfëes ; 
Quand foudain mille voix Jufqu'au Ciel élancées > 
Font par tout retentir avec un bruit confus : 
Aux armes > Cit^ï^is > ou nous fommes perdus. 

Des nuages épais , que formoit la pouffiere » 
Du Soleil dans les champs déroboit la lumière. 
Des tambours 3 des clairons le Ton rempli d*horreur > 
De la mort qui les fuit > étoit Tavant-coureur. 
Tels , des antres du Nord échapés fur la terre» 
Précédés par les vents > & fuivis du tonnerre » 
D'un tourbillon de poudre obfcurciflànt les airs 9 
Les orages fbugeux parcourent l'univers. ^ 

Cétoit du grand Henri la redoutable armée j 
Qnilaflè du repos, & de fang affamée» 
Faifoit entendre au loin {es formidablos cris > 
Rempliâbit la campagne > & marcholt vers Paris. 

Bourbon n'emploïoit point ces momens {âlutaires 
A rendre au dernier Roi les honneurs ordinaires» 
A parer Ton tombeau de ces titres briUans » 
Que reçoivent les morts de Porgueil des vivans. 
Ses mains; ne cbargeoient point ces rives délblées 9 
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De l'apareil pompeux de ces; vains Maufolées * 
Par qui , malgré l'injure & des tems & du {brt> 
La vanité des Grands triomphe de la mort. 
Il vouloir 9 à Valois > dans la demeure fonibre , 
iBnvoïer des Tributs plus dignes de ion ombre» 
i Punit Tes ailkffins > vaincre Tes ennemis > 
Et rendre heureux Ton peuple ^ après Tavoir fournis. 

Au bruit inopiné des aflauts qu'il prépare. 
l>ts Etats confternés le Confeil fe fépare » 
Mayenne au même inftant court au haut des rempartsj 
I Le Soldat raflèmblé vole à fes étendarts. 
U infulte à grand cris le Héros qui s'avance. 
Tout eft pr6t pour l'attaque , & tout pour la défen(è. 

Paris n'étoit point tel en ces tems orageux > 
I Qu'il parolt en nos jours aux François trop heureux. 
Cent forts qu'avoient bâtis la fureur & la crainte , 
Dans un moins vafte efpace enfermoient Ton enceinte. 
Ces fauxbourgs aujourd'hui fi pompeux ic fi grands» 
Que la main de la paix rient ouverts en tout tems> 
D'une immenfe cité fuperbes avenucFs 9 
Où cent palais dorés fe perdent dans les nues > 
Etoient de longs hameaux d'un rempart entourés > 
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Par un foffé profond de Paris féparés. 

Du côté dû Levant bien-tôt Bourbon s*avancc. 

Le voilà qui s'aproche , & la mort le devance. 

Le fer avec le feu Vole de toutes parts , 

Des main^-des a0îégeans ^ & du haut des remparts. 

Ces remparts menaçans, leurs tours,& leurs ouvrages, 

S'écroulent fous les traits de ces brulans^i^es. 

On voit les bataillons rompus & renverfés , 

Et loin d'eux dans les champs leurs membres iifpexCés. 

Ce que le fer atteint tombe réduit en poudre , 

Et chacun des partis combat avec la foudre* 

Jadis avec moins d*ârt , au milieu des combats , 
Les malheureux mortels avançoîent leur trépas 5 
Avec moins d*apareils , ils voloîent au carnage^. 
Et le fer dans leuris mains fuflifoit à leur rage. 
De leurs cruels enfans Téfort induftrieux 
A dérobé le feu qui brûle dans les Cieux. 
On entendoit gronder ces bombes èfroYables 
Des troubles de la Flandre enfans abominables. 
Le falpêtre enfoncé dans ces globes d'airain , 
Part , s'échauffe , s'embrafe , & s^écarte fbudaîn : 
La mort en mille éclats en fort avec fiirie. 




Avec plus d'art encor , & plus de barbarie , 
Dans des antres profonds on a fçû renfermer 
Des foudres (buterrains tout prêts à s'allumer. 
Sous un chemin trompeur , où volant au carnage , 
Le (bldat valeureux fe fie à fon courage > 
I On voit en un inftant desjMmes ouverts > 
De noirs torrcns de foufre épandus dans les airs s 
Des bataillons entiers > par ce nouveau tonnerre 
Dans les airs emportés > engloutis fous la terre. 
Ce font là les dangers oà Bourbon va s'ofifrir s 
Cefl par là qu'à fbn trône il brûle de courir. 
Ses guerriers avec lui dédaignent ces tempêtes : 
L'enfer efl fous leurs pas , la foudre efl fur leurs têtes. 
Mais la gloire à leurs yeux vole à côté du Roi > 
Ils ne regardent qu'elle > & marchent fans é&oL 
Momay parmi les flots de ce torrent rapide , 
S'avance d'un pas grave > & non moins intrépide» 
Incapable à la fois de crainte & de fureur ^ 
Sourd au Bruit de^ canons, calme au fein de l'horreur , 
Avec un oeil floïque il regarde la guerre , 
.Comme un fléau du Ciel 3 afifreux > mais neceflkire. 
-Il marche en Philofophe où l'honneur le conduit , 



b 




158 LA HENRIADE, 



Condamne les cotrdEiats > plaint {on MaStte , & kfiik. 

Us defcendent enfin dans ce chemin teniAe , 
Qu'un glacis teint de ùng lendoit inaccei&k. 
Cdl là qne le danget ranime leurà eâbves > 
Ils comblent les foSst de Afcines de morts : 
Sur ces morts encafib ib fli||{dienc » ib i^avancenc , 
D'un cours ptéàfki ibr la brëcbe ib s'éiemcenc : 
Armé d'ua kt fai^lant , couvert d^un bay clier , 
Henri vole à kur t£te r 8t monte le ^emier. 
Il monte :il a déjà de iîès Mains triomphant» > 
Arboré de les & ki enfcîgnes ibtantes. 
Les Ligueurs devant lui demeurent pkitis d^éfrd : 

* 

Ib fëmbloienc ref>eâer leur Vafaïqtteftr » & kur Roi. 
Ils cédoient , mais Mayenne à llnftàntles ftnitoe , 
U leur montre Texemple > it ks rapélk a» crime ; 
Leurs bataiUorw fenfeît preflfent de toutes parts 
Ce Roi , dont ils it'ofofent foutentr Hés regards. 
Sur le mur avec eux la Difeôrde Cru^lk 
Se bdgne dans le fang <pxt Vùtt vet^ pour eHe; 
Le foldat à fottgré fiir ce fiiiiefte rtttr , 
Combattant de ^us pt^ , porte un trépas plus sûr. 
- Alors on n*entefld plus ces foudres de la guerre , 
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Dont les boudtes de brofsze égomâxmâ^m la terre. 
Un faroiK:he filence » eofant ik la étirettr 9 
A ces bmïans éclats {accède avec botréur. 
D'nn bras décorminé , d'an oeil brâlanc de rage > 
Parmi {es eonecôs chacun s'ouvre tm paffiige. 
On fiiifit 9 on reprend > par onconttsaixeiéfort > 
Ce rempart tetnc de £uig*> théâtre de la mort. 
Dans fes £uales.maîtts la viâoire incertaine 
Tient enoor près des lis Titendart de Lonakie. 
Les aïE^eaiis iîirpris font par tout renvedC^ » 
Cest fi>is viâorieux « & cent fois terrafT^s ; 
Pareils à l'Océan pouiTé par les orages » 
Qui>cpuvre à chaque iâftaott , & qui fiût fes rivages. 

Jamais le Roi ^ jamais fon illuâre Rival ^ 
\ N'avoiei^ été fi ^noàs > qu^en cet aâàut fatal 
Chacun d'eux^ saa milieu ioL {ang & diu carnage » 
Maître de fon e{prlt , maître defoo coura^ > 
Di{pofe 9 ikdomie • agit > vioit tput en mime tcms > 
Et conduit d'im coup d'oeil c« iiffiieux mpuvemens. 

Cependant des Anglais la fbnnidaMe élite ^ 
Par le vaillant E0èx â cet îaâkut. conduite > 
Marchent fous nos dcapûaux pour la première fois > 

■ I II III «ri» ■ I , I I I I > I 
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£t fembloit s'étonner de (èrvir fous nos Rois. 
Ils viennent foutenir Thonneur de leur patrie. 
Orgueilleux de combattre , Se de donner leur vie , 
Sur ces mêmes remparts , & dans ces mêmes lieux 
Oà la Seine autrefois vit régner leurs aïeux. 
EfTex monte à la brèche où combattait d'Aumale : 
Tous deux jeunes, brillans > pleins d'une ardeur égale: 
Tels qu'aux remparts de Troy e on peint les demi^ieux. 
Leurs amis tout fanglans font en foule autour d'eux , 
François > Anglois , Lorrains , que la fureur afiêmble, 
Avançoient > combattoient 9 frapoient ,«mouroient 
enfemble. 
Ange , qui conduifiez leur fureur & leur bras , 
Ange exterminateur , ame de ces combats , 
De quel Héros enfin prites-vous la querelle } 
Pour qui pencha des Cieux la balance étemelle ? 
Long tems Bourbon 9 Mayenne > Etkx 9 6c fon Rival » 
Ailiégeans , affiégez , font un carnage égal. 
Le parti le plus jufte eut enfin l'avantage. 
Enfin Bourbon Remporte , il fe fait un pafTage, 
Les Ligueurs fatiguez ne lui réfiflent plus : 
lU quittent les remparts , ils tombent éperdus. 
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Comme on voit un torrent du haut des aliénées > 
Menacer des vallons les Nimphes conllernées > 
Cent digues qu'on opofe à Tes flots orageux y 
Soutiennent quelque tems fon choc impétueux : 
Mais bien-tôt rcnverfant (a barrière impuifTante » 
U porte au loin le bruit , la mort » & l'épouvante s 
Déracine en paflànt ces chênes orgueilleux > 
Qui bravoient les hivers > & qui touchoient les cieux s 
Détache les rochers du penchant des montagnes , 
Et pouriiiit les troupeaux fuïans dans les campagnes. 
Tel Bourbon dcfcendoit à pas précipiter 
Du haut des murs fumans , qu'il avoit emportés : 
Tel d'un bras foudroïant fondant fur les rebelles , 
Il moifTone en courant leurs troupes criminelles. 
Les Seize avec éfroi fuïoient ce bras vengeur , 
Egarez , confondus , cGfperfez par la peur. 
Mayenne ordonne enfin , que Ton ouvre Içs portes ; 
U rentre dans Paris fuivi de fes cohortes. 
Les Vainqueurs furieux , les flambeaux à la main , 
Dans les fauxbourgs fanglans fe répandent foudain. 
Du foldat éfrené la valeur tourne en rage : 
Il livre tout au fer » aux fiâmes , au pillage. 



ii 5 



I4i LA HENRIADE, 



Hend ne les voit point > Ton vol impétueux 
Pourfuiirdt rennemi fuïant 4evaiit Tes yemc 
Sa yiâoire l'enââme , & ft valear Teinf^oite > 
Il franchit les fauxbourgs : il s'avance à la forte t 
CompagooQs , aportee&lefer&fesfisux, 
Vcnex k volez > montez fitr ces mues orgueiUeiuc* 
Comme il parloit ainfi , du ptofond d'une nuë 
Un fantôme éclatant fi: prefeme à fk vue. 
Son coi^ majeftueux miette des élemens « 
Defcendoît \tx% Bonrbon fur ks aîks dos vents. 
De la Divinité ks vires étincelles 
Etaloieot iiir (on fisont des heautez immortelles : 
Ses yeux fembloieot remplis de cendceflb & d^faocreur: 
Arrête 9 cria*t-il > trop maiheiueiix Vainquetin 
Tu vas abtaodontier «ix fiâmes» au ^age » 
De cent Rois tes aytmc Timmortel héritage s 
Ravager ton païs > mes temples > tes trefers % 
Egorger tes fujets « & régner fur des morts. 
Arrête... A ces accens {dus forts ^ue le tonoeice % 
Le foldat s'épouvante « il embrafle la terre » 
Il quitte le pillage : Henri plein de Far deur 
Que le combat encôr enflamoit dans fon coair 9 




Semblable à l'Océan qui s'apaife , & qui gronde. 

O fatal habitant de nnvifible monde ! 

Que vîens-ta m^annoncer dans ce féjour d'horreur ? 

Alors 11 entendit ces mots pkins de doucem t 

Je fuis cet heureux Roi que la France révère » 

Le père des Bourbons , ton proceâenr , ton père : 

Ce Louis qui jadis combattit comme toi y 

Ce Louis dont ton coeur a négligé la foi ; 

Ce Louis qui te pldnt , qui t'admire > & qui t^aime. 

Dieu fur ton trône on jour te conduira lui-même. 

Dans Paris , ô mon fits , tu rentreras vainqueur > 

Pour prix de ta clémence , 3c non de ta valeur. 

Ceil Dieu qui t'en inftruit , & c'eft Diett*qui m*emroîe. 

Le Héros à ces mots verfe des pleurs de joie. 

La paix a dans Ton cœur étouffé fon couroux : 

Il s'écrie , îl foupire , il adore à genoux. 

D'une divine horreur fon ame eft pénétrée. 

Trois fois il tend les bras à cette ombre facrée s 

Trois fois Cùn Pete échape à Tes embrafiémens » 

Tel qu'œi léger nuage écarté par fcs vents. 

Du faîte cependant de ce mur formidable » 

Tous fcs Ligueur^ armés,tout un peuple innombrable. 
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Etrangers & François, chefs > citoïens > foldats ^ 

Font pleuvoir fut le Roi le fer & le trépas. 

La verti; du Très-Haut brille autot^r d€ fa t£te i 

Et des traits qu'on lui lance écarte l^ tempête. 

Il vit alors , il vit de quel afireux danger* 

Le père de^ Bourbons venoit le dégager. 

Il contemploit Paris d'un œil trifle & tranquile : 

François , s'écria-t-il , & toi fatale ville > 

Citoïens malheureux > peuple foible èc fans foi » 

Jufqu'à quand voulez-vous combattre votre Roi ? 

Alors > ainlï que l'adre , auteur de la lumière > 

Après avoir rempli fa brûlante carrière , 

Au bord de l'horifbn brille d'un feu plus doux > 

Et plus grand à nos yeux paroît fuir loin de nous. 

Loin des murs de Paris le Héros fe retire > 

Le cœur plein du faint Roi,plein du Dieu qui Tinlpire. 

U marche vers Vincenne > où Louis autrefois 

Au pied d'un chêne affis diâia fes juftes lois. 

Bien-tôt de l'Occident où fè forment les ombres » 

i;^ nuit vint fur Paris porter fes voiles fombres 5 

Et cacher aux mortels en ce fanglant féjour , 

Ces morts & ces combats qu'avoit vu l'œil du jour. 
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U Dinv qui ÈumÈ, ctésL , h d^n^iK^e in* 

firtic» 
Pot» adoucir le^ mmx de eac^ c^fixf$ 
vicf. 



A placé parmi nous deux 

De la terre à gainais aimàUes habttàm> 

Soutieils dans les travaut i nâbrs dati»L*iDdite|i«e :i 

L'un eft k doat fomméil , 8c Tautre eft rdpÀaftce/ 

L'un^quand l'homme accablé£^de IqnliDiUe ^çffps. 

Les organes Vaincus {jkHs fiacce & fans rtâbrC^f ; 

Vient par un calme htfttrenx fecourir la nâtUr^ » 

Et lui porter l'oubli des pchiei^ qu'elle Mdure ; 

L'autre anime nos cœfars i énflâme nos défiât i 

Et même en nous trompant donne de vrlÂs^pUifir^ 
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Mais AUX mortels chéris à qui le Ciel renvpie» 
Elle n'infpire point uiie infidèle joie } 
Elle apom et Difu la ftomttk^ l-apiii s 
£Ue éft inébranlable.» & pute comme loi. . . 

Louis près de Henri tous les deux les apelle. | 

Aprochez vers mon fîls> venez couple fidelle. 
Le fommeil l^ntendit de fbs antres (ècrets : 
Il marche mollement vers ces ombrages frais. 
Les vents à (bn afpeâ s^arrêtent en filence } 
Les fbnges fortunéz , enfans de l'efpérance , 
Voltigent vers le Prince > & couvrent ce Héros 
D^olive & de lauriers mêlés à leurs pavots. 

Louis en ce moment prenant (on diadème « 
Sur le front du Vainqueur il le pofa lui-m^me^ 
R^tte 9 dit-il , triomphe > & fois en tout mon fils: 
Tout ^e(|>oir de ma race en toi feul eft remis. 
Mais le trône , A Bourbon ,' ne doit point te fnffire: 
Des picfêns 4^ Louis le moindre èft ion En^e. 
Ceft peu d^être un Héros > un Conquérant , on Roi i 
Si le Ciel ne t*éclaire> il n^a ^en fait pour toi. 
Tous ces honneurs mondains ne font qu'Un bien ftérile 
Des hunuûnes vertus récompenfeiragile > 
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Un dangereux éclat ^ul pafle & qui s*eiiAtit 9 

Que le- trouble accoinpagne > & que la mort détruit 

J^ vais ce découvrir ui) plus durable Empire j 

Pour te récgmpenfcr » bien moins que pour c'inftmire. 

Viens , obéi > fiii-molpar do nouveaux chemins : 

Vole au iein d« Dieu même s & rempli tes deftins. 

L'un & rautre>à ces mots^dans un char de lumière. 
Des Cieux en un moment traverfent la carrière. 
Tels on voit dan3 la nuit la foudre & les éclairs. 
Courir d'un pôle à Pautre , & divifer les airs : 
Et telle s'éleva cette nue emb^afée , 
Qui dérobant aux yeux le n^aître d'Elifëe > 
Dans un çélefte char de flâme environné , 
L'emporta loin des bords de ce globe étonné. 

Dans le centre écUtant 4e ces orbes immenfes y 
Qui n'ont pÔ nous cacher leur marche & leurs diftances 
Luit cet aftre du jour par Dieu même allumé > 
Qui tourne autour de foi > fur Ton axe enflamé. 
De hii partent fans fin des toirens de lumière > 
Û donne en fe montrant la vie à la matière j 
Et'difpenfe les jours > les faifons & les ans » 
A des mondes divers autour de lui flotans. 

r 
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Ces aftres aflfôrvi^ à k loi qui UsfteSb, 
sWrent iitiéUiât COtirfd («l^ , & s^évitètit ùtistefk ) 
Et fervant l'uû à l'mttt ic de ttglôSc d'apui , 
Se |)rètent Ic^ clartés qa'ik ref ôiy<M de tei^ 
Au-ddè de leur coufs, & loin din$ ifet eipâce 
Où là matiete nag« > & qUe Diiru féal tmbr affis > 
Sont des foleils dm tiùmbtfi $ ic de^ ihond^ iafl» Sd. 
Dans cet aUme iàiifnenfè il leur oxxftt un cheit&it. 
Par .de-là tous ces cteux le Dku des ckttx f ëfide. 

Cefl là que le Héros fuit fôn célefte guide , 
C'eft là que font formez totts ces Éfpritsf àÎYtn # 
Qui rempli(rent les cotps % & peUpIeSit rtudve»* 
Là font après la mort tids âmes replôi^ées , 
De leur prifon groffierô à jamais dégage 

Un juge inedrrupdble y raffemble à Çt§ t^dib 
Ces immortels ef|>rits qtie foii Ç[AAt à créés* 
C'eft cet Éftre infini qu'on fert & qu'on ignott. 
Sous cent noms diflTerens le monde end^Tadûie. 
Du haut dé Tempirée il entend nos clameufs : 

; 



(a) Que Ton admette , ou non , l'attraélion de Mon- 
teur Newton , toujours dcmctire-t-ii certain que les glo- 
bes céleftes , s'aprocnant & s'éioignaot tour i tour > paroif 
fent s'attirer , & s'éviter. 



■fa**a»^ÉCMaKiHBa 



1 



CHANT SEPTIE'mE. ï$l 



^*«pi>v>^ 



Il regarde ea picLé ce long amas d'/erreurs s 
Ces portraits îb&r&i » que Thumaifie ignorance 
Fait ayec piété de fk fageflè iaimenfb. * 
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^ Il y avoit anpararant en cet endroit {e morceau qui 
fuit : 

La mort efl à (es pieds , elle amène à la fois. 

Le Juif & le Cferètien , le Turc , & le Chinois s 

Là , le Dprvis qrpmbJant, d'une ruië ipojoiéfç , 

A la droite de Dien cherche en vain ion Prophète ; 

Le Bonze , arec de» yew criftcs & pénitcos , 

Y vient ranter.eQyainies rœux ^ les tpurmens : 

Leurs tourmenc & leurs voeux , leur foi , leur ignorance , 

Comme iàns châtiment reftent fans recompenfè» 

Dieu ne les punit point d'avoir fermé leurs yeux 

Aux clarté* ^e luMiéme il plaça fî loin d^eux : 

Il ne les ji^ point» tçl qu'un i^jufle maîtrjC , 

Sur les Chréueniies lois qu'ils n'ont point pu c(»moître , 

Sur le zék »fç»ô if kmrs faiaitcs ^çxfi$» 

Mais fur la iîmple loi qui pajrle 4 tous les çœiirs« 

La Nature fa fflle , 6c des humains la merc. 

Nous inf^ifç a^ caillant» nous conduit , nous éclaire» 

De rinflind des vertus elle aime à les remplir , 

£t dans kms premiers ans leur anfeigne à rougit ; 

Mais pure fn notre enfance , & par l'âge altérée^ 

Elle pleure fts fils dont elle eft ignorée : 

Elle pleure y & fè^ cris que nous n'entendons pas « 

f élèvent cpntte nons dans les joi;rs dtrtrépas. 

Beaucoup de curif^ux regretoiçnt ce morceau. Mais il 
faut avouer i^ cdut que l'Auteur y a^îihfHtué, eft infini- 
ment plus raifpnnakle dans un Poëme fiandé fur la religion 
Catholique. 
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lA mort aupràs d< lui > fille afFreulè du tems > 
De ce trifte univers conduit les habitons* 
£lle amène à là fois les Bonzes i les Btacihanes i 
Du grand Confucius les difciples profanes > 
Dts antiques Per{an$ lès fecréts fucceffeurs i 
De Zoroaftre (b) encor aveugles feâateurs; 
Les pâles habitans de ces froides contrées 
Qu^afCégent de glaçons ks mefs hiperbor<^ l 
Ceux qui de l'Amérique habitent les forêts , 
De l'erreur invincible» innombrables fujets^ 

Eclairez à TinAânt i ces môlts dans le filence^ 
Attendent en tremblant Téternelle fentenceé 
Dieu qui voit à la fois , entend i 8c connoît tout i 
D*un coup d'oeil les punit, d*un coup d^œÛ les abfout. 
Henri n'aprocha point vers le trône învîfiblc , 
D*où part à chaque inftant ce jugement terrible > 
Où Dieu prononce à tous fes Arrêts étemels $ 



(^ ) En Pcrfc les Gaébrcs ont une Religion à part qu'ils 
prétendent être la Relkion fondée par Zoroaftre,&qui 
paroit moins folle que ks autres ruperftitions humaines , 
puifqu'ils rendent un cidte fecret au Soleil , conune i ooe 
image du Créateur. 
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Qu'pfcnt prévoir en vain tant d'orgueilleux mortck. 
„ Quelle eft , difoit Henri , s'interrogcant lui-même , 
„ Quelle eft de Dieu fur eux la Juftice fuprême s 
» Ce Dieu les punit-il d'avoir fermé leurs yeux 
I, Aux clartés que lui-même il plaça fi loin d'eux ? 
„ Pourroit-il les juger tel qu'un injufte Maître, 
„ Sur la foi des Chrétiens qu'ils n'ont point pu con- 

noitre ? 
» Non , Dieu nous a créés » Dieu nous veut fauver tous. 
3, Par tout il nous inftruit y par tout il parle à nous. 
3> U grave en. tous les coeurs la loi de la natura , 
„ Seule à jamais la niême , & feule toujours pure. 
„ Sur cette loi , fans doute , il juge les Païens» 
), Et fi leur cœur fut jufte # ils ont été Chrétiens. 

Tandis que du Héros la raifon confondue 
Portoit fur ce miftére une indifcrette vue > 
Aux pieds du trône même une voix s'entendit. 
Le Ciel s'en ébranla , l'univers en frémit s 
Ses accens reifembloient à ceux de ce tonnerre > 
Quand du mont Sinaï Dieu parloit à la terre. 
Le choeur des immortels fè tut pour l'écouter > 

m 

Ht chaque aftre en fon cours alla le repeter. 
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A ta faible raifon garde-toi de te rendre. 

Dieu fa fait four I!* aimer , ijr non pour le comprendre. 

Invifible à tes yeux , qu'il règne dam ton cœur^ 

Il confond rinjuftice^ il pardonne à l'erreur : 

Mais il punit aujji toute erreur volontaire 5 

Mortel y ouvre les yeux^quandfon foleil t'éclaire. 

Henri paife à rinftant auprès d'un globe afifretut , 
Rebut de la nature > aride , ténébreux s 
Ciel ! d*ôù partent ceà cris épouremables) 
Ces^torrens de fîimée , 8c ces feux éfroïables ! 
Quels monftres, dit Bourbon , volent dans ces climats? 
Quels goufres enflâmes s'entrouvrent fous mes pas ? 
O mon fils , vous voïez les portes de Tabime > 
Creufé par la juftice , habité par le crinte. 
Suivezrmoi t les chemins en font toujours ouverts. 
Us marchent aufli-tôt aux portes des enfers (c). - 

Là gît la (ombre envie , à Tœil timide & louche , 
Verfant fur dcè lauriers les poifons de fa bouche. 



(f) Les Théologiens n'ont pas décidé comme un article 
de foi que i*enfer fût au centre de la terre , ainfi qu'il étoit 
dans la Théplogie Païenne 5 quelques-uns l'ont placé dans 
le Soleil 5 oh Ta nûs ici dans on globe defUné uniquement 
àcetufkge/ 
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Le jour bleiTe fes yeux dans Tombre écincelans. 
Trifte amante des morts , elle hait les vivans. 
Elle aperçoit Henri , fe détourne , & foupire. 
Auprès d'elle eft l'orgueil qui fe plaît , & s'admire. 
La foiblefTe au teint pâle > aux regards abatus > 
Tiran qui cède au crime > & détruit les vertus. 
L'ambition fanglante , inquiète , égarée 9 
De trônes , de tombeaux > d^'efclaves entourées 
La tendre hipocrifîe aux yeux pleins de douceur > 
(Le Ciel eft dans fes yeux , l'enfer eft dans fon cœur.) 
Le faux zélé étalant (es barbares nruximes > 
Et rintérêt enfin père de tous les crimes. 

lies mortels corompiis ces Tirans éfrenés , 
A l'afpeft de Henri paroiffent çonfternez. 
Us ne l'ont jamais vu s jamais leur troupe impie 
N'aprocha de fon ame à la vertu nourie. 
Quel nH>rtel , difoient41s , par ce Juftc conduit , 
Vient nous perfécuter dans l'éternelle nuit ? 

Le Héros au milieu de ces efprits immondes 
S'avançoit à pas lents fous ces voûtes profondes. 
Louis guidoit ks pas : Ciel ! qu*eft-ce que je voi ? 
L'aflaffm de Valois ! Ce monftre devant moi 5 

V z 
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Mon père ! Il tient cncor ce couteau parricide > 
Dont le Confeil des Seize arma fa main perfide. 
Tandis qac dans Paris tous ces Prêtres cruels 
Ofent de Ton portrait fouiller les faints Autels ; 
Que la Ligue Tinvoque , & que Rome le loue (d); 
Ici dans les tourmens Tenfer les défavouë. 

Mon fils , reprit Louis , de. plus fevéres Lois 
Pourfuivent en ce-lieux les Princes & les Rois. 
Regardez ces Tirans > adorez dans leur vie : 
Plus ils étoient puiflans p plus Dieu les humilie. 
U punit les forfaits que leurs mains ont commis , 
Ceux qu'ils n-ont point végés>.& ceuxqu^ils ont permis. 
La mort leur a ravi leurs grandeurs paffageres , 
Ce fafte , ces plaifir , ces flateurs mercenaires > 
De qui la complaifance avec dextérité > 
A leurs yeux éblouis cachoit la vérité. 
La vérité terrible ici fait leurs fuplices : 



(d) Le parricide Jacques Clément fut loiié à Rome dans 
la Chaire où Ton auroit dû prononcer TOraifon funèbre de 
de Henri III. On mit /on portrait à Paris fur les Autels 
avec TEucIiariftie : Le Cardinal de Retz raportc que le jour 
des Barricades , fous la minorité de Louis X IV. il vit un 
Bourgeois portant un Hauffe-Col fur lequel étoit gravé ce 
[Moine , avec ces mots : Saint Jacques Clément. 



mm^m 
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Elle efi devant leurs yeux 9 elle éclaire leurs vices. 
Voïez , comme à fa voix tremblentces Conquérans , 
Héros aux yeux du peuple > aux yeux de Dieu Tirans. 
Fléaux du monde entier , que leur fureur embrafe , 
La foudre qu'ils portoient > à leur tour les écrafe s 
Auprès d'eux font couchez tous ces Roi fainéans > 
Sur on trône avili fantômes impuiflàns. 
Henri voit près des Rois leurs infolens Minières : 
Il remarque fur tous ces Confeillers finiihres > 
Qui des moeurs & des lois avares corrupteurs , 
De Thénds & de Mars ont vendu les honneurs , 
Qui mirent les premiers à d'indignes enchères , 
L'ineftinuble prix des vertus de nos pères. 

U eft , it eft auffi dans ce lieu de douleurs > 
lyts cœurs qui n'ont aimé que leurs douces erreurs. 
l^^ foules de mortels noïcz dans la molleflè , 
Qu'entraîna le plaiiir , qu'endormit la pareffe. 
Le généreux Henri ne put cacher fes pleurs. 
Ah ! s'il eft vrai , dit-il , qu'en ce féjour d'horreurs , 
La race des humains foit en foule engloutie , 
Si les jours paflagers d'une iS courte vie , 
D'un étemel tourment font fuivis fans retour , 



V 5 
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i^c YOttdroit-il pas mieux nç voit jamais le jour ? 
Heureux s'ils expiroient dans le fein de leur merc; 
Ou fi et Dieu du moins , ce grand Dieu fi fevere > 
A rhdmme , hétas trop libre , avoir daigné ravir 
Le pouvoir malheureux de lui défbbéir ! 

Me crois point y dit Louis y que ces triftes Viâimes 
Souffrent des châtimens qui furpaflent leurs crimes 5 
Ni que ce juile Dieu , Créateur des huniains > 
Se plaife à déchirer l'ouvrage de fes mains > 
Non ; s'il eft infini , c'eft dans les récompenfes : 
Prodigue de fes dons , il borne fes vengeances. 
Sur la terre on le peint l'exemple des Tirans : 
Mais ici c'eft un Perc > il punit fes Enfans. 
U adoucit les traits de {a main vengereflè > 
Il ne fçait point punir des momens de foibleffe , . 
Des plaifirs paflagers 3 pleins de trouble & d'ennui} 
Par des tourmens af&eux , éternels comme lui [^] 

Il dit , & dans l'înftant l'un & l'autre s'avance , 
Vers les lieux foftunez qu'habite l'Innocence. 
Ce n'eft plus des enfers l'affreufe obfcurité 5 



( ^ ) Il eft aifé d'entendre par cet endroit les fautes tc- 
nielles & le Purgatoire, 
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Ceft du jour le plus pur rimmortelle clarté. 
Henri voit ces beaux lieux , & foudain à leur vue , 
Sent couler dans fon ame une joie inconnue i 
Les foins > les paffions n^ troublent point les cœurs , 
La volupté tranquile y répand fes douceurs. 
Amour > en ces climats tout relTent ton Empire : 
Ce n'eft point cet amour que la moUeflè infpire ; 
Ceft ce flambeau divin , ce feu faint & facré. 
Ce pur Enfant des cieux fur la terre ignoré. 
De lui feul à jamais tous les cœurs fe rempliffent t 
Ils défirent fans cefle , & fans ceffe jouiifent , 
Et goûtent dans les feux d'Une éternelle ardeur , 
Des plaifirs fans regrets > du repo^ fans langueur. 
Là régnent les bon3 Rois qU*ont produit tous les âges, 
Là font les vrais Héros 3 là vivent Its vrais Sages > 
Là fur un trône d*or , Charlemagne & Clovis 
Veillent du haut des cieux fur TEmpire des lis. 
Les plus grands ennemis > les plus fiers adverfaires , 
Réunis dans ces lieux , n'y font plus que des frères. 
Le figé Louis [/] douze , aii milieu de ces Rois > 



j (/) Louis XIL cft le feul Roi qui ait eu le fumom du 
jPcre du peuple. 
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S'élève comme un cèdre , 8c leur donne des Lois^ 
Ce Roi qu'à nos aïeux donna le Ciel propice > 
Sur Ion Trône avec lui fît afièoir 1^ Juftice 5 
Il pardonna foUvent , il régna fur les cœurs » 
Et des yeux de {on peuple il efluïa les pleurs. 
D'Amboife [^] eft à fes pieds j ce Miniftre fidelle> 
Qui feul aima la France > & fiit (èul aimé d'elle ^ 
Tendre ami de fbn Maître , & qui dans ce haut rang. 
Ne (builla point Cts mains de rapine & de fang. 
O jours ! ô moeurs ! ô tems d'éternelle mémoire ! 
Le peuple étoit heureux , le Roi couvert de gloire : 
De fès aimables Lois chacun goûtoit les fruits s 
Revenez heureux tems fous un autre Louis. 

Plus loin font ces Guerriers prodigues de leur vie j 
Qu*çnfl[âma leur devoir , & non pas leur furie , 
La Trimouille [<» ] , ClifTon , Montmorency , de Foix> 



(g ) Sur CCS entrefaites mourut Georges d*Am boise, 
qui fat juflement aimé de la France & de fbn Maîtit , 
parce qu'il les aimoit tous deux également. [ Mezerat, 
grande Hiftoire. ] 

( /? J Parmi plufîeurs grands Hommes de ce nom , ont 
eu ici en vue Guy de la Trimouille, furnommé le 
Vaillant , qui portoit rOriflâmc , & qui refîifa l'Ep^ 
de Connétable fous Charles VI. 

Clisson , [ le Connétable de] fous Charles VI. 
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Gueiflin ^Wjle deftruâeur & le vengeur des Rois 5 
Le vertueux Bayard » [A] 5c vous brave Amazone , [f 
La honte des Anglds » & le foutien du Trône. 

Ces Héros > dit Louis > que tu vois dans les Ciéuoc 3 
Comme toi de la terre ont ébloui les yeux. 
La vertu > comme à toi > mon fils , leur étoit chère , 
Mai$ enfans de TEgliiè ils ont chéri leur Mère : 
Leur cœur fimple & docile aimoit la vérité : 






Montmorency. Il faudroit un Yolume pour fpecifiei 
les ferrices rendus à l'Etat par cette Maifbn. 

Gaston de Foix , Duc de Neinours , neveu de Louis 
XIL fut tué de quatorze coups , à la célèbre Bataille de 
Ravenne qu'il avoit gagnée. 

(i) GuEsCLiN> [ le Connétable du ] Il faura la France 
fous Charles V.conouit la Caflille, mit Henri de Tranfla- 
maie fur le Trône de Pierre le Cruel , & fut Connétable 
de France & de Caftilk. 

(k) Bayard,[ Pierre duTerrail furaommé le Cheralici 
fans peur 8c fans reproche.] Il arma Tranfois Prèfhier, Che- 
valier , à la Bataille de Marignan s il fut tué en 1513. à la 
retraite de Rebec en Italie. 

(/) Jeanne d'Arc , [ connue fous le nom de la Pu- 
celle d'Orléans 3 ferrante d'hôtellerie , née au village de 
Dontremy fur Meufe , qui fè trouvant une force de corps, 
de unehardieflè au-deffus de fbn fèxe , fut emploïée par le 
comte de Duneis,pour téublir les afiàires de Charles VU. 
File fiit prifè dans une fbrtie à Compicgne en 1430. cpn- 
duite à Rouen, ji^ée comme forciere p^ un Tribunal Xc- 
cléfîafHque > également ignorant & barbare » & brûlée par 
les Anglois qui auroient dû honorer foA courage. 
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Lçur culte étok le mien; pourquoi l'as-tu qmté ? 

Comme il difoit cts mots d'une voix gémiflàtxte , 
Le Palais des Deftim devant lui fe préfente : 
U fiiit marcher fon fik vers c^ facrez remparts , 
Et cent portes d'airain s'ouvrent à fcs regards. 

Le Tems, d'une aik prompte, & d*un vol infènfible^ 
Fuit ,'& revient Cuis ceflê à ce Palais terrible : 
Et de-là fur la terre il verft à pleines mains 
Et les biens Se les maux , ieftiatz aux humains. 
Sur un Autel de fo: un Livre inexplicable , 
Contient de l'avenir ITiîftoîre irrévocable, 
La main de TEtemel y marqua nor dcfirs » 
Et nos chagrins cruels , & nos fpibles plaîfiff> 
On voit la LS>erté , cette efclave fi fiere , 
Par d'iiivifibks nœuds tn ces lieux priiomiiere. 
Sous un joug inconnu » que rien ne peut brMèr » 
Dieu fçait Taffujettir fans la tirannifer 5 
A Tes fuprêmes Lois d'autant mieux atuchée 
Que fa chaîne à fês yeux pour jamais eft cach^ ; 
Qu'en obéïffimt même elle agit par fon chohc » 
Et fouvent aui DelUns penfe donner des lois. 
Mon cher fils , dit Louis , c'eft de-là que la grâce 
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Fait fentic ;mx humiins (a faveur efficace : 

Ceft de ces lieux facrez, qu'un jour Ton trait vainqueur 

Doit partir » doit brûler , doit embrafer ton cœur. 

Tu ne peut diflfèrer > ni hâter > ni connoître 

Ces momens précieux dont Dieu (êul eft le maitre. 

Mais qu'ils font encor loin ces tems > ces heureux tems > 

Où Dieu doit te compter au rang de fès enfans ! 

Que tu dois éprouver de foibleflès honteufes ! ^ 

Et que tu marcheras dans des routes trompeufès ! 

Retranches , 6 mon Dieu > des jours de ce grand Roi , 

Ces jours infortunez qui l'éloignent de toi. 

Mais dans ces vaftes lieux quelle foule s'empreflè > 
Elle entre à tout moment 8c s'écoule fans ce£fe. 
Vous voïez 9 dit Louis , dans ce (àcré féjour > 
Les portraits des humains qui doivent naître un jour. 
Des fiécles à venir ces vivantes Images , 
Raifemblent tous les lieux « devancent tous les âges. 
Tous les jours des humains comptez avant les tems > 
Aux yeux de TEternel à jamais font prefèns. 
Le Deftin marque ici Tindant de leur naiffance > 
L'abaiflonent des uns , des autres la puiffançe ,, 
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Les divers changemens attachez à leur fort , 

Leurs vices , leurs vertus » leurs fortune , & leur mort. 

Aprochons-nous i le Ciel te permet de connottre 
Les Rois & les Héros qui de toi doivent naître^ 
Le premier qui paroit c'eft ton augufte fils y 
Il {butiendra long-tems la gloire de nos Lis » 
Triomphateur heureux du Belge & de Tibère , 
^ Mais il n'égalera ni Ton fils ni fon père. 

Henri dans cç moment voit fur des Fleurs-^Lis , 
Deux mortels orgueilleux auprès du trône aûis. 
Us tiennent fous leurs pieds touç un peuple à la chaîae> 
Tous deux| font revêtus de la Pourpre Romaine , 
Tous deux font entourez de gardes , de (bldats ) 
Il les prend pourdes Rois... Vous ne vous trompez pas> 
U les font > dit Louis > (ans en avoir le titre $ 
Du Prinee & de PEtat Tun & Tautre eft rarhitre > 
Richelieu , Mazarin > Miniftr^ immprtob > 
Jufqu^au trône élevez de Tombre des Autels s 
Enfans de la fortune & de la politique , 
Marcheront à grands pas au pouvoir defpotîque ; 
Richelieu > grand » fublime, implacable ennemi i 
Mazarin, fouple , adroit , & dai^ereux ami : 
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L'un ( m ) fuïant avec art , & cédant à Torage 3 
L'autre aux flots irritez opofant Ton courage > 
Des Princes de mon fang ennemis déclarez : 
Tous deux haïs du peuple , & tous deux admirez : 
Enfin par leurs éforts , ou par leur induftrie > 
Utiles à leurs Rois , cruels à la patrie. 

V 

Ciel ! quel pompeux amas d'èfclaves à genoux , 
£ft aux pieds de ce Roi * qui les £iit trembler tous ? 
Quek honneurs ! quels refpeâs ! jamais Roi dans la 

France , 
N'accoutuma fbn peuple à tant d'obéiflance : 
Je le vois comme vous par la gloire animé > 
Mieux obéï > ^s craint > peut-£cre moins aimé s 
Je le vois éprouvant des fortunes diverfes , 
Trop fier daps ces fiiccès > mais ferme en (es traverfès; 
De vingt peuples liguez bravant feul tout l'éfort > 
Admirable en ia vie > & plus grand dans (a mort. 



{m) Le Cardinal Mazarin fut obligé de (brtîr du Roïau- 
me en 1^51. malgré la Reine Régente qu*U gouYcmoit > 
mais le Cardinal de Richelieu fè maintint toujours mai< 
gré Tes ennemis , ôc même malgré le Roi qui étoit dé- 
goûté de lui. 

* Louis XIV. 
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Siècle heureux de Louis , fiécle que la nature 

De Tes plus beaux prefens doit combler (ans mefure» 

Ceft toi qui dans la France amâies les beaux arts i 

Sur toi tout Tavenir va porter Ces r^ards s 

Les Mufes à jamais y axent leur empire $ 

La toile eft animée > & le malbre refpire. 

Quels fages (n) raflèmblez^ dans ces auguft^ lieux» 

Mefurent l'univers » & lifènt dans les deux } 

Et dans la nuit obfcure aportant la lumière > 

Sondent les profondeurs de la nature entière ? 

L'erreur pré(bmptueu(e à leur a(peâ s'enfuit » . 

£t vers la vérité le doute les conduit. 

Et toi fille du Ciel » toi puiflknte harmonie » 

Art charmant qui polis la Grèce & l'Italie , 

J'entens de tous côtés ton langage enchanteur > 

Et tes fons fbuverains de l'oreille & du cœur. 

François vous fçavez vainçre,& chanter vos cooqottes: 

Il n'eft point de lauriers qui ne couvrent vos têtes > 

Un peuple de Héros va naître en ces climats s 

Je vois tous les Bourbons voler dans les combats; 



L 



(») L'Académie des Sciences dont lesMcmoires 
font eflimez dans toute TEuropc, 
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A travars mille feux \t vois Condé (0) parof tre , 
Tour à tour la terreur & Tapui de (on Maîtres 
Turenne de Condé le généreux rival 9 « 

Moins brillant » mais plus (âge , 6c Vu moins (on égal. 
Catinat {f ) réunit , par un rare aflèmblage , 
Les talens du guerrier & les vertus du {âge : 
Celui-ci dont la main raffermit nos^remptrts > 
Ceft Vauban {q) » c'eft l'ami des vertus 8c des arts : 



^o\ Louis de Bourbon > apellé communément le 
grand Condé , & Henry , vicomte de Turenne , ont été 
regardez comme les plus grand Capitaines de leur tems » 
tout deux ont gag^^é de grandes riàoires,& ont acquis de 
la gloire m^e dans leurs défaites. Le génie du Prince de 
Condé fcmbloit , à ce qu'on dit > plus propre pour un jour 
de bataille , & celui de Monfîeur de Turenne pour toute 
^me campagne : Au moins eft-il certain que Mondeur de 
Turenne remporta des avantages fur le jgrand Condé à 
Gien , i Etampes > à Paris , à Arras , à la bataille des Du- 
nes % cependant on n'ofè point décider quel éroit le plus 
grand Homme. ^ 

(f ) Le Maréchal de Catinat , né en 1^57. Ilg«gna 
les batailles de Stafikrde %l de la Mar(àille , & obm en- 
(tiîte fans murmurer au Maréchal de Villeroi , qui lui en- 
Toïbit èi/t% ordres (ans le confulter : Il quitta le comman- 
dement fans peine , ne fê plaignit jamais de perfonne , ne 
demanda rien au Roi , & mourut en Philofophe dans une 
petite maifbn de campagne i Saint - Gratien ^ n'aïant ni 
itigmencéni diminué fon bien , & n'aïant jamais démenti 
jon moment fbn cara6bére de n^odération. 
I (<y) Le Maréchal de V aub a n , né en i ^ 5 3 .le plus grand 
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Malheureux à la Cour» invincible à la guette» 
Luxembourg [ r ] de fon nom remplit toute la terre. 

Regardez dans Denain Taudacieux Villars [fi , 
Difputant le Tonflèrre à 1* Aigle des Céfars , 
Arbitre de la paix que la viâoire amène"*, 
Digne a,pui de {on Roi , digne rival d'Eugène. 
Quel eft ce jeune Prince * , en qui la majefté , 
Sur fon vifàge ainoable éclate Cuis fierté } 
D'un œil d'indifférence il regarde le trône. 



Ingénieur qui ait jamais été> a fait fortifier félon fa non- 
veile manière > trois cens Places anciennes > & en a bâti 
trente-trois. Il a conduit cinquante - trois fieges, 6c s'efl 
trouvé à cent quarante aâions. Il a lailK douze Tolomcs 
manufchts , pleins de projets pour le bien de l'Etat, dpnc 
aucun n'a encore été exécuté. Il étoit de l'Académie des 
Sciences , & lui a fait plus d'honneur que perfbnne» en fai- 
faut fervir les Mathématiques à l'avantage de fa patrie. 

(r) François HenrI de Monmorenct , qui prit le 
nom de Luxembourg,Maréchai de France, & Duc Se Paiii 
gagna la bafiûUe de Caflèl » fbus les ordres de MoNSiEUti 
hrerc de Louis XIY. & remporta en Chef les Êuneufès ric- 
toires de Mons , de Fieurus , de Steincxerik » de Nerwio- 
de , conquit des Provinces au Roi , ^ fut mis à la Baflilk) 
& reçut mille dégoûts des Minières. 

(f) On s'étoit propofé de ne parler dans ce Poëme d'au- 
cUn homme vivant > on ne s'efl écarte de cette régie qu'eo 
favetir du Maréchal Duc de Villars qui a fàuréJa 
France. 

^ Feu Monfîeur le Duc de Bourgogne. 
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Cielc! Qwellé nuit foudaine à mes yeux Tenvironne ! 
La mort autour de lui vole fans s'arrêter i 
Il tombe au)c j^ieds du trône , étant ptèt d^ monter. 
O mon fik ! des France vous voïez le plus jufte. 
Les Cieux le formeront de votre fang augufte. 
Grand EHeu I ne Êûtes^vpus'que montrer aux humains 
Cette fleur paffiig&e , ouvrage de vos mains ? 
Hélas ! Que n'eût point fait cette ame vertueufè ? 
La France Cov^ fon régne eût été trop heuroufe : 
U eût entretenu Tabondanq^ & la paix 2 



Il a gagné la bataille de Fredelingue , & cdle du pre" 
mier Hocftet. Il efl à remarauer qu'il occupa dans cette 
Battaille le même terrain ou fè pofta defms le Duc de 
Malboroug «Jorfqu'il remporta contre d'autres Généraux 
cette grande vidoife du fécond Hocftet fi fatale à la Fran- 
ce. Depuis > le Maréchal de ViUars aïant repris le com- 
mandement des Armées , donna la fameufe bataille de 
Blangis ou de Malplaquet , dans laquelle on tua vingt 
miUe hommes aux ennemis , & qui ne fut ^rduë que 
fuand le Maréchal fut ble/fê. 

Enfin en 1711. lorfij[ue les ennemis menaçoient de Venir 
àParis,& qu'on déliberoit fî le Roi Louis XIV. quitteroit 
Vcrfkilles > le Maréchal de Villars battit le Prince Eugène 
^Denainy s'empara du dépôt de l'Armée ennemie 4e Mar- 
chienne , fit lever le fîege de Landrecy^fnt Do$Myy ^iuefnoy^ 
Botichain ; êcc* à difciretion $ 8t fit enfuite la Paix a Rad- 
[ ftad , au nom du Roi , avec le même Prince Eugène , Ple- 
|nipotentiaire de rEmpereur. 
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Mon fils , il eût compté Tes jours par {es bienfaits > 
Ils eût aimé fon peuple. O )ours remplis d'allannes I 
O combien les François vont répandre de larmes 1 
Quand fous la mâme tombe ik verront réiinis 
Et répoux & la femme ,& la mère & le fils* 

Un foible re)etton * fort entre les ruines > 
De cet arbre fécond coupé dans Ces racines. 
Les eo£us 4e Louis defcendus au tombeau 9 
Ont laiifé ^uis la France un Monarque au berceau > 
De l'Etat ébranlé douce & frêle elpérance. 
O toi prudent Fleury » veille fur fon enfance , 
Conduis fes premiers pas > cultive (bus tes yeux > 
Du plus pur de mon {àng le dépôt précieux. 
Tout Souverain qu'il eft, inftruis-le à (ê connoître. 
Qu'il {cache qu'il eft homme , en voïant qu'il cft 

Maître. 
Qu'aimé de fes fujets , ils {oient chers à {es yeux : 
Aprends4ui qu'il n'eft Roi,qu'il n^eA né que pour eux. 
France reprends Cous lui ta majefté première» 
Perce la trifte nuit qui couvroit ta lumière ; 
Que-les arts » qui déjà vouloieat t'abandonner » 



* Ce Pocxne fut compofé dans l'enfance de Louis XV. 




De leurs utiles mains viennent te couronner. 

L'Océan Ce demande en Ces grottes profondes » 

Où font tes pavillons qui flotoient fur Ces ondes ? 

Du Nil & deTEuxin , de Tlnde & de les ports , 

Le commerce t'apclle > Se t'ouvre Cts tréfors. 

Maintiens Tordre & la paix , ians chercher la viâoire. 

Sois Tarbitre des Rois > c'eft aflèz pour u gloire : 

U t'en a trop coûté d'en être la terreur. 

Près dece jeune Roi s'avance avec (plcndeur 
Un Héros que de loin pourfuit la calomnie s 
Plus facile que foibk % ardent , plein d'induftrie i 
Mais ami des plaifirs> ami des nouveautés » 
Gourvemant l'univers du finn des volupté. 
Par des reilbrts nouveaux fa politique habile 
Tient l'Europe en fufpens > dlvifée^ & tranquil^. 
Les arts font éclairez par fes yeux vigilant* 
Né pour tous les emplois , il a tous les talens : 
Malheuieux toutesfois dans le cours de fa vie » 
D'avoir reçu du Ciel un fi Vafte génie. 



Alors dans un orage , an milieu des éclaii» » 
L'étendart de la Prànce aparut dans les airs » 
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Devant lui , d'Efpagnols une troupe gu^riere 
De TAigie des Germains brifoit la tête altiere« 
O mon père ! Quel eft ce fpeâacle nouveau ^ 
Tout change , dit Louis , & tout a Ton tombeau. 
Adorons^du Très-Haut la fagefle cachée : 
Du puiiTant Charles-Quint la race eft retr^chée. 
L'Efpagne à nos genoux vient demander des Rois ; 
C'eft un de nos neveux qui leur donne des lois. 
PhiUipc. . . A cet objet Henri demeure en proie 
A la douce furprifè > aux tranfports de fa joie. 
Modérez , dit Louis , ce premier mouvement ; 
Craignez encor > craignez ce grand événement, 
oui , du fein de Paris , Madrid reçoit un Maître ! 
Cet honneur à tous deux eft dangereux peut-être. 
p Roi nez de mon fang ! ô Phillipe ! ô mes fils ! 
France > Efpagne , à jamais puifliez-vous être unis ! 
Jufqu'à quand voulez-vous y nuJheureux politiques > 
Allumer les flambeaux des Difcordes publiques ? 

U dit. En ce moment' le Héros ne vit plus , 
Qu'un afTemblage vain de mille objets confus : 
Du temple des deftins les portes fè fermèrent > 
Et les voûtes des Cîeux devant lui s*éclipfërent. 
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L'aurore cependant > au viC^e vermeil , 
Ouvroit dans TOrient le palais du Soleil : 
La nuit en d'autres lieux portoit its voiles ifbtnbres > 
Les fbnges voltigeans fuïoient avec les ombres. 
Le P^ncç en s'éveiUant fènt au fond de Ton cceur , 
Une force nouvellç , une divine ardçur : 
Ses regards infpiroient le refpeâ & la crainte , 
Dieu remplifToit fpn front de fa Majdlé fainte. 
Ainfi quand le Vengeur des peuples d^Ifraël , 
Eut {iir le Mont Sina confulté TEtemel > 
Les Hébreux k (es pieds coi^chés dans la pouffiere > 
Ne pijirent de fes yeux foutenir la lumiop^ 




, 
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ARGUMENT 

DU HUITIÈME CHANT. 

LE Comte d'Egmont vient de 
la part du Bjoi d'Efpagne , au 
Jecours de Mayenne ér «es Li- 
gueurs. Bataille d'Ivry , dans 
laquelle Mayenne efi défait , ér 
dEgmont tué. Valeur ér clémen- 
ce de Henri le Grand. 



'2j_ 

L A 

HENRIADE. 



CHANT HUITIE'ME. 



IES Etats, dansPftiis Uconfiife iSèm- 
avoit iKxdu l'otgucil donc-die àoît en- 
fléfc; 
Au fèul nom de Henri les ligueurs pleins d'éfroi > 
Sembloient tous oublier qu'ils vouloient faire un Roi 
Kicn ne pouvoic fixer leur iïireur incertaine : 
£i n'olànt di^rader ni couronner Mayenne , 
Us avoicnt confirmé par leurs Décrets honteux j 
Le pouvoir & le rang qu'il ne tenoit pas d'eux. 

Ce («) Ueutenant fans Clief > ce Roi fans diadème; 
Tcâjours dans fon Parti garde on pouvoir liiptâme. 

{a) II Ce fit déclarer par la partie du Parlcmenc qui lu: 
deaieuTR attachée. Lieutenant Général de l'£tai& Roïaa 
me de France. 
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Un peuple obéiffanc > dont il fe dit Tapui > 

Lui promet de combattte , & de mourir pour lui. 

Plein d*ua nouvel efpcnr , au Con&U il apelle 

Tous ces Chefs orgueilleux > Vengeurs de ù, Querelle > 

Les Lorrains (b) , les Nemours , la Châtre , Canillac > 

Et rinconftant Joyeufe [c] , & Saint-Paul , & Brîffac. 

Ils viennent. La fierté , la veilgeance , k rage i 

Le défèfpoir y Torgueil , font peints fur leur vi(age > ; 

Quélques*uns en tremblant ièmbloient porter feurs pas» 



I 



(b) Les Lorrains, le Chevalier d'Aumale dont il cft 
fi touvent parlé , & fbn frère lé Duc , étoient de la Mai- 
fbn de Lorraine. 

Charles -Emmanuel , Duc de Nemours , frère uté- 
rin 4u Que de Mayenne* 

La Châtre , étoit un des Maréchaux de la Ligue 9 
que 4*on apelloit des bâtards , qui fe ferôicnt un jour icgi- 
timer aux dépens de leur père. En éfet la Châtre nt (k paix 
depuis , & Henri lui connrma la dignité de Maréchal de 
France. 

(c'j Joyeuse eft le même dont il efl parlé au quatrié^ 
me chant , remarque (d), 

Saint-Paul , foldat de fortune , fait Maréchal par k 
Duc de Mayenne 5 homme emporté , & d'une violence ex- 
trême. Il fut tué par k Duc de Guïfe , fils du Balayé. 

Brissac s'étoit jette dans le Parti de la Lieue par indi- 
gnation contre Henri lïî. qui avoît dit qu'il n'etoit bon 
ni fur terre ni fur mer. Il négocia depuis fècretemect arec 
Henri IV. & lui ouvrit les portes de Paris , moïennantle 
j bâton de Maréchal de France. 
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AfFoiblis par tedr Arng retfë d«n^ les eoitibatt : 
Mais ces mètùts côiiibatSi lt\jtr filng> & letlrs bkffiut»> 
Les €xcitoîent encote à venger leitts in}urei. 
Tous au|>rè^ de Moyenne ik vleftnem (e ranger. 
Tous , le fèr dàh» ks mains , jurent de le venger. 
Telle au haut de POlimpe , ûut champs de Thé(Iklie> 
Des enfans de la tèrtô àti peint h troupe hnpie s 
Entaflant des rochers > & nlenaçant le» ékat f 



Yvres du foi efpoir de détrôner les DitvùLi 

La Difcorde à llfîftant entfoiivrant une rmë ^ 
Sur un cha^ luirrineœt £t prefènté à leur vftë : 
Courage , feur dit-ellé , on vient vodifeecnirîtî 
FrançoisjC'eft maintenant ^il faâK tàittcre oumc^drir. 
D'Aumale le premier fe levé à ces paroles s 
H court , il vdc dd toin les btticei tXfsLpnc/^ i 
Le voilà , crîa-t'^il > le voilà ce ieconrs , 
Demslndéfl long-fems , & ditferé tdfljduri. 
hss&i f enfin F£lpagne a (bcouru la France. 
Il dit. Mayenne alors vers les portes s^avance. 
Le ièeocfri ptftmfibic vers cesî fietit té^étti, y 
jQu'aux TômSes de nos Rois kl mort a confiicieK. 
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as d'armes étincelantes f 1 



Ce formidable amas 
Cet or 9 ce fer brillant , ces lances éclatantes , 
Ces cafqites > ces harnais > ce. pompeux appareil » 
Défioient dans les champs les raïons du SoIeiL 
Tout le peuple au devant court en foule avec joie t 
Ils bénii&nt le Chef que Madrid leur envoie. 
Cétoit le jeune (d) Egmont , ce Guerrier obftiné. 
Ce Fils j^nbitieux d'un Pére infortuné. 
Dans les murs de Bruxelle il a reçu la vie i 
Son Père qu'aveugla Tamour de la Patrie , 
Mourut {m Téchafaut > pour foûtenir les droits 
Des malheureux Flamans opprimez par leurs Rois. 
Le Fils, courtifan lâche , & guerrier téméraire > 
Baifà long-tems la nuin qui fit périr fon Père > 



(d) I4 Comte d'Egmomt , Fils dé TAmôral d*Egiiiont, 
qui nit décapité à Bruxelles avec le Prince de Hom. 

Le Fils étant refté dans le Parti de Philippe 1 1. Roi 
d'ETpaene > fut envoie au fècours de Mayenne > à la tcte 
de dix-nuit Cens lances. A fon Entrée dans Paris , il reçut 
les complimens de la ViUe. Celui qui le haranguoit aiant 
mêlé dans fon Difcoursles loiianges de j* Amoral d'Egmoni 
fon Père r [ Ne parlez pas de lui , dit le Comte, il mérîtoit 
la mort , c'étoit un Rebelle. ] Paroks d'autant plus Con- 
damnables , que c'étoit à des Rebelles qu'il parloir , & 
dont- il venoit deffcndre la caufe. 
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Servit par politique aux maux de fon Païs , 
Perfécuta Bmxellc , & fecourut Paris. 
Philippe renvoïbît fur les bords de la Seîne , 
Comme un Dieu tutelaire , au fècours de Mayenne , 
Et Mayenne avec lui crut, aux tentes du Roi , 
Rapporter à fbn tour le carnage & Feffroi. 
Le téméraire oîgueil accompagnoit leur trace» 
Qu'ayec plaifîr > grand Roi , tu voïois cette audace , 
Et que tes vœux hâtoiejit le moment d'un combat y 
Où ièmblQient attachez l^s deflins de l'Etat ! 

Près des bords de Pltton, C*) & des rives de TEure 
Eft un champ fortuné , l'amour de la nature. 
La guerre avoit long-tems refpeâé les tréfors 
Dont Flore & les Zéphirs embelliffoient ces bords s 
Les Berget s de ces lieux couloiem des jours tranquilles 
Au milieu des honreurs des dlfcordes civiles : i 
Protégez par k Ciel , & par leur pauvreté , 
Us fembloient des Soldats braver l'avidité ) 
£t (bus leurs toits de chaume > à l'abri des alarmes 



( e ) Ce fut dans une Plaine entre Mtton & l'Eure, qu 
Ce donna la Bataille d'Ivry , le 14. Mars 1^90. 
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N'entendoientpoÙK lebruic des taii^MHirs 8c désarmes. 

Les deux Camps ennemis arriveac çn ce$ lieux i 

La défoIaqon^^Ftout marche av^t eax $ 

De TEure & de ritxon les ondes s'^armereat , 

Les Bergers pleins d'effroi dans les bois Te cacheront > 

Et leurs triftes Moitiez > compagnes de leurs pas > 

Emportent leurs Enfans ^ gémi^ans d^ns leurs t>r^- . 

Habitans m^lJ^ureux de ces bordç ^eins de charmes, 
Dif moins à votre Roi n'imputçz point vos lanncs > 
S'il cherche les combats * c'eft pour donner I4 Paix- 
Peuples > fa main fur vous répandra Tes bienfaits : 
Il veut finir vos maux , il vous plaint , il vqu$ aime 3 
Et dans ce your affreux il combat pour vous-^mdm. 
Les momens lui fpnt chers > il court dans tous le9 ranges 
Sur un Cour/Ier fougueux ^ plus léger quç les Venw > 
Qui > fier de fpp fardeau , du pied frappent la uan» > 
Appelle les dangers » & refpire la guerre. 

On voïoit près de lui briller tous cç$ Guerriers » 
Compagnons dç fa gloirç> & ceints de Tes lauriei^ 
I>'Aumont,(/) qui fous cinq Rois avoit porté les armesj 



(/) J f A N D'A y M o N T , Maréchal de France ^ qui fit 
des merveilles à la Bataille dlvry , ëtoit Fils de Pierre 
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Biron , (^)dont le feul nom rép^ndoic les ^arme$ s 
Et fbn Fils (^^ jeune encor > ardent , impétueux 9 
Qui depuis . . , mais alors il étoit vertueux. 
Sulli , (/} Nangis, (k) Grillon 9 ces Ennemis du crime > 



-- 



d'Aumont Gentilhomme de k Chambre , & de Françoife 
de Sully , Hëritiere de l'ancienne Maifbn de Sully. Il fer- 
vit fous les Rois Henri II. François II. Charles IX. Henri 
m. & Henri IV. 

(^J Henri de Gontaud di Biron , Marchai de 
France , Grand Maître de l'Artillerie, étoit lan grand Hom- 
me de Guerre : il commandoit à Ivry le Corps de réferve , 
8c contribua au gain de ta Batailleen Ct préfèntant a pro- 
pos a l'Ennemi, il dit à Henri le Grand après la Victoire : 
î Sire , vou, avez fait ce que devoit faire Biron , & Biron 
ce que devoit faire le Roi ] Ce Maréchal fut tu^ d'un coup 
de canon en 1 5^1. au Siège de Pernay. 
I (h) CHARLESDE'GoNTAUo-nE-BiRON » Maréchal, 
I Se Duc & Pair , Fils du précédent , confpira depuis contre 
[ Henri IV. & fut décapité dans la Cour de la Baflille en 
\i6oz. On voit encore à la muraille les crampons de fer 
qui (êrvirent à Téchaffaut. 

(0 Rony, depuis Duc de Sullt , Sur-Intendant des 
Finances , Grand Maître de TArtillerie , fait Maréchal de 
j France après la mort de Henri IV. reçût fèpt ble/Tures à la 
Bataille d'Jvry. 

Ci)N A N G I s , homme d'un erand mérite , & d'une 
yéri^ble vertu : Il avoir confèillé a Henri III. de ne point 
fiûre aiTaifiner le Duc de Guïfè> mais d'avoir le courage 
de le juger (èlon le$ Loix. Grillon étoit furnommé le 
Brave : Il offirit à Henri IJI. de fe battre contre ce mê- 
me Duc de Guïfe : C'eft à ce Grillon que Henri le Grand 
iemit : [ Pends- toi , brave Grillon , nous avons combat- 
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Que la Ligue détefle > 8c que la Ligue eftime. 
Tureane (/ ) qui , depuis , de la jeune Bouillon 
Méiita dans Sedan la puifTance & le nom ; 
PuifTance malheureu(c& trop mal confervëc, 
Et par Armand détruite auflî-tôt qu'élevée. 
Eflex avec éclat paroît au milieu d'eux , 
Tel que dans nos Jardins un Palmier fourcitleux » 
A nos Ormes toufFus mêlant fa tête altiere , 
Etale les beautez de fa tige étrangère. 
Son cafque étinceloit des feux les plus brillans , 
Qu'étaloient à Tenvi l'Or & les Diamans , 
Dons chers &c précieux , dont fa fiere Maitrçfle 
Honora (on courage , ou plutôt fa tendrefie. 
Ambitieux Effex , vous étiez à la fois , 
L'Amaht de votre Reine > & le foûtien des Rois. 



tu à Arques , & tu n'y étois pas. , . . Adieu > brave Grillon, 
je vous aime à tort & à travers. ] 

(/) Henri de-la-Tour-d*Oliergues , Vicomte 
DE TuRENNE , Maréchal de France: Henri le Grand le 
maria à Charlotte de la Mars , Prince/Iè de Sedan , en 
1 5^1. La nuit de fcs Noces le Maréchal alla prendre Ste- 
iiay d^'aflaut. 

Cette Souveraineté acquifc par Henri de Turcnne , fut 
perdue par Federic - Maurice Duc de, Bouillon fbnFils> 
qui ayant trempé dans la Confpiration de Cinq-Mars con- 
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Plus loin font la Trimouille, ( w? ) & Clermont > ( « ) & 
Feuquieres , [0] 
malheureux de Nèfle , & Tbeureux LefSiguiercs , 
D* Ailly > pour qui ce jour fut un jour trop fatal: 
[Xous ces Héros en foule attendoient le fîgnal , 
Et rangez près du Roi Kfoient fur fon vifage , 
D'un triomphe certain Teipoir & le préfàge. 
Mayenne en ce moment , inquiet > abbaca 
Dans (on coeur étonné cherche en vain ù. vertu : 
Soit que de fon Parti connoiflant TinjuAice , 
U ne crût point le Gel à fes armes propice > 



tre Louis XIII. ouphitôt contre le Cardinaî de Richelieu, 
donna Sedan pour confcrver fa vie 5 il eût, en échange de 
. fa Souveraineté , de très - grandes Terres plus confidera- 
bles en ïevenu , mais qui donnoient plus de richeflès , & 
moins de puiffance. 

(ot) Claude , Duc de la Trimouille , étoit à la 
Bataille d'Ivry. 11 avoit un grand courage & une ambi- 
tion demefurée , de grandes richelTes , & étoit le Seigneur 
le plus confiderable parmi les Calvinldes. Il mourut a 
trente-huit ans. 

(n) Balsac-de - Clermont - d'Entragues, Oncle 
de la fameufe Marquifc de Verneuil , fut tué à la Bataille 
d'Irry. Feuquieres & de Nèfle , Capitaines de cinquante 
Hommes d'armes , y furent tuez aufiî. 

( 0) Jamais homme ne mérita mieux le titre d'heureux; 
il commença par être (impie Soldat , Se finit par être Con- 
nétable fous Louis XIII. 

■' I É 
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Soit que Tame , en effet , ait des preflentimens , 
Avant-coureurs certains des grands évenemens. 
Ce Héros cependant) maître de fa foibleâè > 
Déguifoit Tes chagrins fous fa fauflè aUegrcflb* 
Il s'excite , il s'enfiprefièi) il infpire^ux Soldats 
Cet efpoir généreux que lui-même il tfa pas. 

D'Egmont auprès de lui > plein dé la confiance , 
Que dans un jeune cœur fait naître Tim^denée , 
Impatient déjà d'exercer fa valeur 9 
De l'incertain Mayenne accufoit la lenteur. 
Tel qu'échappé du fein d'un riant pâturage , 
Au bruit de la trompette animant fim cour^ , 
Dans les Champs de la Thrace un Courfier ùrgnei^tii) 
Indocile > inquiet , plein d'un feu belliqueux ^ 
Levant les crins mouvans de fa tête fuperbtf , 
Impatient du firein » vole & bondit fut l'hetbe s 
Tel paroiffoit Egmont : une noble fureur» 
Eclate dans fes yeux , & brûle dans Ton cdeut. 
Il s'entretient déjà de fa prochaine gloire , 
Il croit que fon deflin conmiande à la ViâoircS : 
Hélas , il ne fait point que Ton fatal orgueil 
Dans les Plaines d'Ivry lui prépare un cercueil. 
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Vers les Ligueurs enfin le grand Henri s'avance , 
£t s'adrefTant aux liens , qu'enflamoit fa préfènce 
5, Vous êtes nez François , [^] & jç fuis votre Roi, 
„ Voilà nos ennemis , marchez & fuivez-moi > 
„ Ne perdez point de vue , au fort de la tempête , 
>3 Ce pannache éclatant qui flottoit fur ma tête 5 
„ Vous le verrez toujours au chemin de THonneur. 
A ces mots , que ce Roi prononçoit en Vainqueur 
Il voit d'un feu nouveau fes Troupes enflâmées , 
£c marche en invoquant le grand Dieu des Armées. 

Sur les pas de deux Chefs alors en même^tems , 
On voit des deux Partis volet les Combattans. 
Ainii lorfque des Monts féparez par Alcide > 
Les Aquilons fougueux fondent d^un vol rapide s 
Soudain les flots émus de deux profondes Mers » 
D'un choc impétueux s'élancent dans les airs , 
La Terre au loin gémit , le jour fuît , le Ciel gronde , 

m 

Et l'Afriquain tremblant craint la chute du Monde. 



[f ] On a tâché de rendre en Vers les propres paroles 
que dit Henri IV. à la Journée d'ivry : [ Ralliez - vous à 
mon pannache blanc , vous le verrcl toujours au chemin 
de l*honneur & de la gloire. ] 
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Au Moufquet réuni k (anglant Coutelas > 
Déjà de tous cotez porte un double trépas. 
Cette Arme que jadis» (q) pour dépeupler la Terre, 
Dans Bayonne invenu le Démon de la Guerre , 
RafTemble en même tems > digne fruit de TEnfêr , 
Ce qu^ont de plus terrible > & la flame , & le fer. 

Dans tous les deux Partis » Tadreile , le courage r 
Le tumulte > les cris , la peur , l'aveugle rage > 
Le defèfpoir > la mort , Tardente foif du iang , 
Par tout > fans s'arr£ter> paflènt , de rai^ en rang. 
L'un pourfuit un Parent dans le Parti contraire > 
Là le Frère en fiiïant meurt de la main d'un Frère ', 
La Nature en frémit > & ce Rivage affireux 
S'abreuvoit à regret de leur (àng malheureux. 
Dans d'épaiffes Forêts de lances hériffées » 
De Bataillons fai^lans , de Troupes renverfées > 
Henri pouflè , s'avance , & (ê fait un chemin. 
Le grand [r] Mornay le fuit> toujours calme & ferain. 



(^) La Bayonnctte au bout duFufU ne fut en ufkge 
quclong-tems après. 

Le nom de Baymnetie vienf de!* Bayonne , où l'on fit les 
premières Bayonnettes. 

[r}DuPLEssis-MoRNAYCUt deux Cheraux tuez fbu$ 
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Il yeilk autour de lui tel qu'un heureux génie : 
Voïez-vous , lui dit-il , cet Elcadron qui plie > 
Ici près de ce Bois Mayenne eft arrêté : 
Plus loin d'Aumale vole , & fond de ce côté. 
Ainfi dans la mêlée , il affifte » il Tefcorte , 
Et pare en lui parlant plus d'un coup qu'on lui porte : 
Mais il ne permet pas à fes fioïques mains » 
De fe fouiller du fang des malheureux Humains, 
De Ton Roi feulement fon ame eft occupée : 
Pour fa deffenfë feule il a tiré l'épée , 
£t {on rare courage , ennemi des Combats . 
Sait affironter la mort , & ne la donne pas. 
De Turenne déjà la valeur indomptée , 
RepoulToit des Nemours la Troupe épouvantée, 
D'Ailly portoit par tout l'horreur & le trépas. 
Les Ligueurs ébranlez M'oient devant fes pas. 
Soudain de mille dards affrontant la tempête > 
Un jeune Audacieux dans fa courie l'arrête > 
Us fondent l'un fur l'autre à coups précipitez « 
La Viâoire & la Mort volent i leurs côtea. 



à lui cette Bataille. Il avoic e^diyement dans l'Aâion le 
fang firoid dont on le loiie ici, 
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Is s'attaquent cent fois , & cent fois fe repouflènt » 

.eur courage s'augmente>& leurs glaives s'émouilènti 

^efTendus par leur cafque 3c par leur bouclier 9 

Is parent tous les traits du redoutable acier. 

chacun d'eux étonné de tant de réfiilance , 

Refpeâe Ton Rival , admire fa vaillance. 

Enfin le vieux d'Ailly , par un coup malheureux , 

Fais tomber à fes pieds ce Guerrier généreux. 

Ses yeux font pour jamais fermez à la lumière » 

Son cafque auprès de lui roule fur la pouflieic: 

D'Ailly voit fon vi{age , ô defefpoir ! 6 cris l 

Il le voit , il Tembraffe > hélas ! c'étoit fon Fils. 

Le Père infortuné , les yeux baignez de larmes , 

Tournoit contre fon féin fes parricides armes , 

On l'arrête , on s'oppofe à fa jufte fureur > 

Il s'arrache en tremblant de ce lieu plein d'horreur. 

Il dételle à jamais {à coupable Viâoire , 

Il renonce à la Cour y aux Humains > à la Gloire , 

Et fe fuïant lui-même , au milieu des déferts , 

Il va cacher fa peine au bout de l'Univers ; 

Là , foit que le Soleil rendit le jour au Monde , 

Soit qu'il finît fa courfe au vaftc fein de l'Onde , 



I 
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Sa voix fâifbit redire aux Echos acccndris , 
i Le nom^ le trille nom de Ton malheureux Fils. 



Ciel , quels cris efïraïans fe font par tout entendre ! 
Quels flots de fang François viennent de (è répandre ! 
Qui précipite ainfi ces Ligueurs difperfez ? 
Qi^el Héros , ou quel Dieu les a tous rcnverfez : 
C*eft le jeune Biron > c'eft lui dont le courage. 
Parmi leursi Bataillons s'étoit fait un pafTage , 
D'Aumale les voit fuir > & bouillant de couroux » 
Arrêtez , revenez, . . lâches , où courez-vous ? 
Vous fuir î vous Compagnons de Mayenne & de Guïlè? 
Vous qui devez venger Paris , Rome & TEglife i 
Suivez-moi , rappeliez votre antique vertu , 
Combattez fous d'Aumale ^ & vous avez vaincu. 
Aufll'tôt fecouru de Beauveau > de Fpfleufe , 
Du farouche Saint Paul ^ & même de Joyeufe % 
Il raflènible avec eux ces Bataillons épars > 
Qu*il anime en marchant du feu de fes regards. 
La Fortune avec lui revient d*un pas rapide , 
Biron foutîent en vain d'un courage intrépide , 
Le cours précipité de ce fougueux torrent j 

" ' ' ' ' ' A. 5 
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U voit à fes cotez Parabere expkânt ; 
Dans la foule des morts il voit tomber Fcuquieres j 
Nèfle , Clermom , d'Angenne ont mordu la pouffiere: 
Percé de coups lui-même , ii eft prêt de périr..- 
Cétoit ainfi Biron , que tu devois mourir. 
mUn trépas fi fameux » une chute fi belle » 
; Réndoit de ta vertu la mémoire immortelle. 
Le généreux Bourbon fiit bientôt le danger 
Où Biron trop ardent venoit de s'engager. 
Il Taimoit , non en Roi , non en Maître feverc, 
Qui fouffre qu*on afpire à Thonneur de lui plaire. 
Et de qui le cœur dur & Tinfléxible orgueil 
Croit le fang d'un Sujet trop païé d'un coup d*oeil. 
Il court le fecourir 5 l'amitié qui le guide 
Rend fon bras plus puiflant , & Ion vol plus rapide. 
Biron [/] qu*environnoîént les ombres de la mort, 
A l'afped de fon Roi , faijt^n dernier effort j 
Il rapelle à fa voix les relies de fa vie , 



[/] Le Duc DE Biron , fut bleffé à Ivry , mais ce fiit 
au Combat de Fontaine FrançojTe que Henri le Grand lui 
faiiva la vie. ] On a transporté à la Bataille d'Irry cet étc- 
nement , qm n'étant point un fait principal , peut ént 
aifément déplacé. ] 
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Sous les coups de Bourbon 3 tout s^écarte > tout plie 3 
Ton Roi > jeune Biron , t'arrache à Tes Soldats 9 
Dont les coups redoublez achevoient ton trépas^ 
Tu vis > fonge du moins à lui refter fidèle* 

Un bruit af&eux s'entend > la Difcorde cruelle » 
Aux vertus du Héros oppofànt Ces fureurs 
Vient d'une ardente rage embrafer fes Ligueurs. 
Elle fond dans leur Camp 9 là fa bouche fatale 
Fait refbnner au loin fk Trompette infernale : 
Par ces fbns trop connus d'Aumale eft excité , 
il eft fèmblable au trait dans les airs emporté s 
Il cherchoit le Héros > Sur lui feul il s'élance ^ 
Des Ligueurs en tumulte > une foule s'avance t 
Bourbon au milieu d'eux fe trouvoit fans appui > 
La mort de tous cotez s'approche autour àe lui. 
Louïs du haut des Cioux dans ce danger tenible > 
Donne au Héros qu'il aime une force invincible > 
Il eft comme un rocher qui menaçant les airs > 
Kompt la courfe des Vents & repoufie les Mers. 
Qui pourroit exprimer le fai^ & le carnage 
Dont l'Eure en ce moinent vit couvrir fon rivage ? 
O vous Mânes iànglans du plus vaillant des Rois 9 



m 
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Eclairez mon efprit > & parlez par ma voix. 
Il voit voler vers lui fa NoblefTe fidelle , 
£lle meurt pour Ton Roi 9 Ton Roi combat pour elle. 
Henri de tous cotez faifbit fentir Tes coups » 
Quand le fougueux Egmont s'offrir à fon couroux. 

Long - tems cet Etranger trompé par fbn courage , 
Avoit cherché le Roi dans l'horreur du carnage : 
Dût fa trente le conduire au cercueil. 
L'honneur de le combattre irritoit fon orgueil. 
Viens Bourbon > crioit-il , viens augmenter ta gloire: 
Combattons , c*eft à nous de fixer la viâoirc. 
Comme il difoit ces mots > un lumineux éclair > 
Meifager des Deflins fend les plaines de l'air. 
L'Arbitre des Combats fait gronder (on tonnerre , 
Le foldat fous fes pieds fentir trembler la terre. 
D'Egmont joint le Héros , il l'atteint vers le flanc , 
Il triomphoit déjà d'avoir verfé fon fang. 
Le Roi qu'il a blejQfé , voit fon péril fans trouble , 
Ainfi que Je danger fon audace redouble : 
Son gran4 cœur s'aplaudit d'avoir au Champ d'hon- 
neur , 
Trouvé des Ennemis dignes de & valeur. 
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Loin de le retarder , (a blefluie l'irrite : 

Sur ce fier ennemi Bourbon (è précipite : 

D'Egmont d*un coup plus £ùx eft renvarfé foudain. 

Le fer étiocelant & plongea dans ion fein. 

Sous leurs pieds teints de fang les chevaux le foulèrent, 

Des ombres du trépas i^ yeux s'envdopérent , 

£r fba Ame en couroux s'envola chez les morts y 

Oà Tafpeâ de Ton père excita Tes remords. 

Efpagnols tant vantés , troupe Jadis fi fiere , 

Sa mort anéantit votre vertu guerrière > 

Pour la pcemiere fois vous connûtes la peur. 

L'étonnement » Teiptit de trouble & de terreur» 
S'empare en ce moment dé leur troupe allarmée. 
U pafTe en tous fes rai^ , il s'étend fur l'armée s 
Les Chefs font étonnés » les foldats <^erdus j 
L'un ne peut commander » rautre û'ihût plus. 
Us jettent leurs drapeai» 9 Us courent > fè renverfent , 
Pouflent des cris affreux, fe heurtent ^ fe dlfperftnt. 
Les unâ , (ans réSfttnce à leur vainqueur offerts, ' 
Fléchiflbient les genoux, Se demandoienc des fers. 

I 

D'autres , d'un pas rapide évitant ia pourfuite » 
Jufqu'aux rives de l'Eure emportés dans kut fuite ^ 
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[>ans les profondes eaux vont fe précipiter ,. 

it courent au trépas qu'ils veulen? éviter. 

Les flots couvers de morts interrompent leur courfè s 

Et le fleuve fanglant remonte vas ûl fource. 

Mayenne , en ce tumulte , incapable, d'effroi » 
Àflligé > mais tranquile , & maître encor de foi , 
Voit d*un œil afluré fa fortunç cruelle 5 
Et tombant fbusfes coups , fbngeà triompher d'elle. 
D' Aumale auprès de lui , la fureur dans les yeux > 
Accufoitles Flamans , la fortune & les cieux. 
Tout eft perdu ^ dit-il > mourons , brave Mayenne. 
Quittez > lui dit fbn Chef, une fureur il vaine , 
Vivez pour un Parti dont vous êtes Thonneui ^ 
Vivez pour réparer ma perte & fon malheur , 
Que vous & Bois-Dauphin , dans ce womtnt 6mË&t i 
De nos foldats épars afTemblent ce qui refte. 
Suivez - moi , l'un èc l'autre , aux remparts de Paris > 
De la Ligue en marchant ramaflez les débris > 
De Coligny vaincu furpaffons le courage. 
D' Aumale en l'écoutant pleure > & frémit de rage. 
Cqc ordre qu'il détefte , il va l'éxecuter : 
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Semblable au fier lion qu^un Maure a fçû dompter > 
Qui docile à fon maître , à tout autre terrible , 
A la main qu'il connoît foumet fa tête horrible 5 
Le fuit d'un air affreux , le flâte en rugiflant , 
£t paroît menacer même en obéïfTant. 

Mayenne , cependant , par une fuite prompte , 
Dans les murs de Paris couroit cacher fa honte. 

Henri vîâorieux voïôit de tous côtés > 
Les Ligueurs fans défenlè implorant {es bontés. 
Dts Cieux enjce moment les voûtes s'entrouvrirent : 
Les Mânes des Bourbons dans les airs defcendirent. 
Louis au milieu d'eux 3 du haut du Firmament , 
Vint contempler Henri dans ce fameux moment ; 
Vint voir comme il fçauroit ufer de la viâôire , 
Et s'il Acheveroît de mériter fa gloire. 

Ses foldats près de lui d'un œil plein de couroux ^ 
Regardoient ces vaincus échapés à leurs coups. 
Les Captifs en tremblant conduits en fa préfence , 
Attendoient leur Arrêt dans un profond fîlence. 
Le mortel defefpoir , la honte , la terreur > 
Dans leurs yeux égarez avoient peint leur malheur. 



Bb 



! 



Bourbon tourna fur eux des regards i^eins de grâce > 
Où régnoient à la fois la doaceiff , & Taudace.. 
Soïez libres > di^tl > vous pouvez déformais 
Refter mes ennemis » ou vivre mes Sujets. 
Entre Mayenne 3c moi> reconnoiilèz un Maître. 
Voïez qui de nous deux a mérité de Têtre ; 
Efclaves de la Ligue , ou compagnons d^n Roi • 
Allez trembler ibos elle , ou triomphez fbos mot. 
Choififlez. A ces mots d\iQ Roi couvert de gloire » 
Sur un Champ de Bataille » au fèin de la viâotre y 
On voit en un moment ces captifs éperdus > 
Contens de leurtléfaite , heureux d^ètre vaincus. 
Leur yeux font éclairez, leurs corurs n'onrplus dehaifle> 



Sa valeur les rainquit , fa vertu les ench^âne > 
Et s'hooorant dé)a du nom de fes foldats , 
Pour expier leur crime 3 ils marchent fur fèspas^ 
Le Roi de tous côtés fait céder le carnage -, 
Maître de fes Guerriers , il fiéchit leur courage* 
Ce n'eA plus ce Lion qui tout couvert de ùtn^ > 
?ortoit avecréfroi la mort de rai^ en nmg. 
[^'efl nn Dieu biet^aifinie , qui hâSamt ion tonnerre t 
^ait fueceder le cal»ie aux horreurs de la guerre , 
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ConToIe les vaincus , aplaudtt aux vainqueurs» 
Soulage , récompenfè >& gagne tous les cœurs» - 
Ceuxi gui la lumiore étoit prefque ravie » 
Par (es ordres humains font rendus à la yie , 
Et fur tous les dangers > & fur tous leurs be(bins> 
Tel qu'un père attentif » il étend tous fes (oins. 

Du vrai comme du faux la prompte Meâàgere» 
Qui s'accroît dans fa courfe > & d'une aile l^eie , 
Plus prompte que le tems , vole au - delà des mers > 
PafTe d'un Pôle à l'autre , & reofp&t l'univers $ 
Ce monftre compofé d'yeux > de boucbes , d'oreiiks > 
Qii célèbre des Rois la honte ou les merveilles > . 
Qui xa£B;mhk fous lui 4a cudofité 3 
L'efpoir > réiroi , le doute , & lacrédiiHté; 
De fa brillante voix » trompette de la gloire > 
Du Héros de la France annonçoit la viâotre» 
Du Tage à fEridan le bruit en fat porté i 
Le Vatican fuperbe en fut épouvanté : 
Le Nord ^ cette voix treâàiUit d'all^tefiè ^ 
Madrit frénût d'éftoi y de honte 9 & de niûeffiu 
O malheureux Paris > infidèles Lueurs 1 

Bb } 
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O Citoïens trompés , & vous Prêtres trompeurs , 
De quels cris douloureux vos Temples retentirent ? 
De cendre en ce moment vos têtes fè couvrirent. 
Hélas ! Mayenne encor vient flâter vos efprits. 
Vaincu , mais plein d'efpoir , & maître de Paris , 
Sa politique habile ^ au fond de fa retraite , 
Aux Ligueurs incertains déguilbit fa défaite. 
Contre un coup ii fnnefle il veut les raffiirer , 
En cachant ùl difgrace il croit la réparer : 
Par cent bruits menfbngers il ranimait leur zâe. 
Mais, mal^é tant deToins • la vérité crueUe > 
Démentant à fes yeiix Tes difcours impofteurs > 
Voloit de bouche en bouche & glaçoit tous les coeurs. 

La Difcorde en frémit , & redoublant fa rage > 
Non 9 je ne verrai point détruire mon ouvrage , 
Dit-elle > & n'aurai point dans ces murs malheureui , 
Verfé tant dé poifons , allumé tant de feux > 
De tant de flots de fang cimenté ma puiiTance, 
Pour kifler à Bourbon l'Empire de la France. 
Tout terrible qu'il eft , j'ai Tart de l'affoiblir , 
Si je n'ai pu le vaincre > ou le peut amolir. 
N'opofons plus d'efforts à fa valeur fuprême. 
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ïieiiTÏ n'aura jamais de vainqueur que lui-même. 

Ceft Ion cœur qu'il doit craindre , & je veux 

jourd'huî 
I.'attaquer , le combattre , & le vainae par lui. 
£IIe dit j & foudaîn des rives de la Seine , 
Sut un Char teint de lang , attelé par la Haine , 
Dans un nuage épais qui fait pâlir le jour , 

I Elle part , elle vole , & va trouver l'Amoui. 
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ARGUMENT 

DU NEUVIÈME CHAl^T. 

DESCRIPTION ânTemplede 
i Amour : la D if cor de im- 
plore -fon powuoir pour amolir le 
courage de Henri IV, Ce Héros 
efi retenu quelque tems auprès 
de Madame d'E s t r e'e s ,y^ cé- 
lèbre fous le nom dei.A belle 
Gabrielle. JMornay l'arrache 
à fon amour , ^ le Roi retourne 
à fon Armée, 
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Il UR les bords fortune de l'antique 

I Idalie . 

II Lieux oà finit l'Europe > & commence 
*■ l'Alîe; 
S'dleve un vieux Palais ( «) rclpcdé par les tems : 
La nanue en pcfa les premiers fondemens i 



(») Cecie defcripiion du Temple de l'Amour, &Upei[ 
re de cette palTion pcrfonilîéc , font entièrement allegt 
riquds. On a placé en Chiprc le lien de la Scène , comn; 
on a mis à Rome la demeure de la Politique ; parce «jue 
les peuples de l'Ifle dt Chipre ont de tout tems paflï pour 
écre très -abandonnas i l'Amout , de m£mc que ta Coût 
de Rome a eu la répuution d'Être la Cour la plas politi- 
que de l'Europe. 

On ne doit donc point legarder ici l'Amour eomff 
de Venus & comme un Dieu de la Fabie, mais eomm 
païïîon reprriêntée arec tous les plaids Se tous les delbr- 
dtes qui l'accompagneat. 

Ce 
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£t Tart ornant depuis fa fimple architeâure. 

Par Ces travaux hardis furpafla la nature. 

Là » tous les champs voiiins peuplés de mirtes verds , 

N'oiït Jamais reflènti Toutrage des hivers. 

Par tout on voit meurir > par tout on voit éclore , 

Et les Fruits de Pomone > & les préfens de Flore 5 

Et la terre n'attend pour donner Ces moiflbns > 

Ni les vœux des humains , ni Tordre des faifbns. 

L'Homme y femble goûter dans une paix profonde , 

Tout ce que la nature aux premiers jours du monde , 

De (a main bien-faifànte accordoit aux humains » 

Un éternel repos > des jours purs & iêrains , 

Les douceurs » les plaifirs que promet Tabondance , 

Les biens de Tâge d'or y hors la feule innocence. 

On entend pour tout bruit des concert encHknteurs y 

Dont la molle harmonie infpire les langueurs , 

Les voix de mille AmanS)les chants de leurs Maître/Tes, 

Qui célèbrent leur honte » & vantent leurs foiblelTes. 

Chaque jour on les voit , le front paré de fleurs , 

De leur aimable Maître implorer les faveurs 5 

Et dans l'art dangereux de plaire & de féduire > 

Dans fon temple à l'envi s'emprefler de s'inftruire. 
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flateufe cfpérance , au front toujours ferain > 

1 A Tautel de 1* Amour les conduit par la main. 
Près du temple facré les Grâces demi nues » 
Accordent à leurs voix leurs danfes ingénues, 
i La rooUe* volupté fur un lit de gazons > 
j Satisfaite & tranquile écoute leurs chanfons. 
On voit à fes côtés le miftére en filence , 
Le fourire enchanteur > les foins , la complaifance > 
l^ts plaifirs amoureux , & les tendres défirs > 
Plus doux > plus féduifitns encor que les plaifirs* 

De ce Temple fameux telle eft Taimahle entrée ; 
Mais lorfqu'en avançant fous la voûte {acrée > 
On porte au Sanâuaire un pas audacieux > 
Quel fpeâacle funefte épouvante les yeux ! 
Ce n'eft plus des plaifirs la troupe aimable & tendre , 
Leurs concerts amoureux ne s*y font plus entendre : 
Les plaintes > les dégoûts > l'imprudence , la peur >' 
Font de ce beau féjour un fêjour plein d'horreur. 
La fombre jaloufie > au teint pâle & livide » 
Suit d'un pied chancelant le foupçon qui la guide : 
La haine , & le couroux répandant leur venin > 

Marchent devant (es pas un poignard à la main. 

— ^ - ■ ■ - 



La nuJke les voie , & d'un four is perfide > 
Aplâudit en paâànc à leur troupe homicide. 
Le repentir les fuit dec^ant leurs fureurs , 
£c baiâe.en fôupirant Ces yeux moUiUés de pleurs. 

Ceft-là > c'tfk au milieu de cette cour aSrcnfk > 
Des plaifirs des humains compagne malheureufe % 
Que Tamour a choifi fon féfour éternel. 
Ce dangereux enfant , fi tendre & fi cruel « 
Porte en ià fbible maii) les deÛins de la terre , 
Donne avec un fouris » ou la paix > ou la guerre» 
£t r^andant par tout fes trompeufès doi^cei^ > 
Anime Tunivers ii & yic dans tous les cœurs. 
Sur un trône éclatant » contemplant (es conquêtes > 
Il fouloit à fes pieds les phis fuperbes têtes i 
Fier de fes cruautés plus que de (es bienfaits > 
Il fembloit s'aplaudit des maux qu'il avoit £ms. 

La Difcorde foudain conduite par la rage a 
Ecarte les plaifirs > s'ouvre un libre pailàge , 
Secouant dans fes mains {es flambeaux allumés » 
Le front couvert de fang & le^ yeux enflâmes » 
Mon firere , lui dit-elle • où font tes traits terribles i 
Pour qui réfèrves-tu tes flèches invincibles ? 
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Ah ! fi de I4 Pifcorde allumant le dfon > 
Jamais à tes fureurs tu mêlas mon poifbn ; 
Si tant de £>is pour toi j'ai troublé la nature ^ 
Viens , vole fur mes pas , vi^ns venger mon injure. 
Un Roi viâorieux écrafë mes Ssrpens , 
Ses mains joignent Tolivé aux lauriers triomphans. 
La clénaence avec lui marchant d'un pas tranquile , 
Au Tein tumultueux de la Guerre civile , 
Va fous Tes étandarts , flotans de tous côtés > 
Réunir tous les coeurs par moi fèuIe écartés. 
Encore une Viftoire , & mon Trône eft en poudre ; 
Aux remparts de Paris Henri porte la foudre. 
Ce Héros va combattre , & vaincre &: pardonner ; 
De cent chaînes d'airain fon bras va m'enchainer. 
C'eft à toi d^arrêtet ce torrent dans fa courfè. , 
Va de tant de hauts faits empoifonner la fource. 
Que fous ton joug > Amour , il gémiflè , abatu 3 
Va dompter ion courage au ièin de la vertu., 
C'eft toi , tu t'en ibuviens > toi dont la main fatale , 
Fit tomber fans cfoft Hercule aux pieds d'Omfhale. 
Ne vit-on pas Antoine amoli dans tes fers , 
Abandonnant pour toi les (bins de l'univers > 

Ce 5 
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Fuïanc devant Augufie » & te fuivant fur Tonde y 
Préférer Cléopatre à Tcmpire du monde. 
Henri te refle à vaincre après tant de guerriers. 
Dans (es fuperbes mains va flétrir Tes lauriers » 
Va du mirte amoureux ceindre fa tête altiere ; 
Endors entre tes bras Ton audace guerrière. 
A mon trône ébranlé cours fervir de foûtien , 
Viens , ma çaufê cil la tienne > ton régne eft le mien. 

Ainfi parloit ce monftre s & la voûte tremblante, 
Répétoit les accens de fa voix éfraïante. 
L'Amour qui Técoutoit , couché parmi des fleurs. 
D'un (buris fier & doux répond à fes fureurs. 
Il s*arme cepctidant de fes flèches dorées. 
Il fend des vaftes cieux les voûtes azurées ; / 
Et précédé des jeux , des grâces 9 des plaifirs » 
Il vole aux champs François fur Taile des zéphirs. 

I 

Dans fa cpurfe , d'abord , il découvre avec joie , 
Le foible Ximoïs , & les champs oùf fut Troie* 
Il rit en contemplant dans ces lieux renommés > 
La cendre des palais par fes mains cpnfumés. 
Il aperçoit de loin ces murs bâtis Git Tonde » 
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Ces remparts orgueilleux , ce prodige du monde , 

Venife , dont Neptune admire le deftin y 

Et qui commande aux flots renfermés dans fon (èin. 

I U defcend , il s'arrête aux champs de la Sicile , 

Où lui-même infpira Théocrite & Virgile , 

; Où Ton dit qu'autrefois par des chemins nouveaux 

De Tamoureux Alphée il conduifit les eaux. 

Bien-tôt quittant \ts bords de Taimable Aréthufe » . ! 

1 ! 

Dans les champs de Provence il vole vers Vauclufe,(A) 

Azile encor plus doux , lieux où dans fes beaux )ours 

Pétrarque foupira fes vers & fes amours. 

Il voit les murs d'Anet bâtis aux bords de TÉurc s 

Lui-même en ordonna la fuperbe ftruâure. 

Par fes adroites mains avec art enlaffés » 

Les chiffres de Diane (r) y font encor tratés. 

Sur fa tombe en paffant les plaifirs & les grâces , 

Répandirent les fleurs qui naiffoient fur leurs traces. 



(^) Va u c L us E , Fallifclaufa , près de Gordes en Pfo- 
yence , célèbre par le fcjour que fit Pétrarque dans les en- 
virons. L*on voit même encore prés de fa fburce , une 
maiibn qu'on apelle la Maifon de Pétrarque. 

(c) Anbt fut bâti par Henri IL pour Diane de Poi- 
tiers , dont les chiflres font mêlés dans tous les ornemens 
de ce Château , lequel n'cft pas loin de la plaine d'Tvrv. 
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Aux campagnes d'Ivry rAmour arrive enfin. 
Le Roi prêt d'en partir pour un plus grand del&in > 
Mêlant à {es plaifirs l'image de la guerre > 
LaifToit pour un moment repofer (on tonnerre^ 
Mille jeunes guerriers à travers les guetêts > 
Pourfuivoient avec lui les hôtes des forêts» 
L'Amour fent à fa vue une joie inhumaine > 
Il aîguife (es traits > il prépare fa chaîne» 
H fouléve avec lui les élémens armés. 
Il trouble en un moment les airs qu'il a câlinés. 
D'un bout du monde à l'autre apellant les orages > 
Sa voix commande aux vents d'aflèmbler les nuages > 
De verfèr ces torrens fufpendus dans les airs , 
Et d'aporter la nuit , la foudre , & les éclairs. 
Déjà les Aquilons à fes ordres fidèles , 
Dans les cieux obfcurcis ont déploie leurs aîles ; 
La plus affreufe nuit fuccéde au plus beau jour y 
La nature en gémit , & reconnoît l'Amour. 

Dans les filions fangeux de la campagne humide y 
Le Roi marche incertain , fans efcorte & fans guide i 

L'Amour en ce moment allumant fon flambeau, 

/ 
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Fait brtllenkyAOt M c^ fVDodige iM>uvMii> 
Aband<v«)^ ilcs iieiis « k Roi dans ces ]^i$ ibisbsfô > 
Suit cet dfare cnocmi > i>riUjitit psam k& Qaiiut$. 

CbmmeonirQttqiiclqoefi>Ultôimâgeiiri mNihiés* 
i Suiiri£i:csfettxjunda}$ de la reroe adulés» 

i 

Ces feux dont ia vapeur maligne & fftâàgére » 
Conduit au poécipice à Jfinflâi^t qa'dk édaice» 

Depuis peu h fertuine y mct$ tàRcsçUmu 
D'une îUs^liïe M^idOe avoiç aooim to ^. 
Dansleip4%i4l'4inChâttau«firia^iiilk& ioUtake» 
Loin di; kuî^ di^ CQnà>Èts 4ïU >mixiànt £)& {«n? > 
Qui lid^ à £» Roifi» ykîSi idatis Jfis basants > 
A voit du grand Henri fuivi les Etend arts. 
D'Eâxécid) étok fon nom; k main de la Mature , 

{é^GABRifiLLE D'ËST&éc« , d'ufie ancienne Maifon 
de PicaurdÂe , Fille ^ petite-Fille d'^ti Grand M^tre de 
FAcdilerie , mariée au Scignetu: de Liancour , ic depuis 
Dudkeft de Beaufinc , &«. 

Henri IV. en devînt amoiffeux pe&daat les Guerres ci- 
rlksi ii fe déroboit quelquefois ée Son Aimée pour Tal- 
1er wok. Un jour. même, u iè dëguiià en Pa^an , paâa au 
taur«i« des Gardes ennemies , ^ atTi?a chez elle , non 
fknsxoaiir nf^iue d*^tre pds. 

On peut iroir ces d^taâsdans IfHiftc^e des Anours du 
grand Alcandre > écrite par une Prince^ de Cond. 
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De fes aimables dons la combla fans mefure; 
Telle ne brilloit point aux bbfds de rEurotas i 
La coupable Beauté qui trahit Menelas. 
Moins tDudiSte & moins bdle,à'I*arfe on vit paroître, 
Celle qui des Komains {e) a voit dompté le Maître s 
Lorfque les Habitahs des rives du Çydnus y 
L*encenfoir à la main , la prirent pour Venus. 
Elle entroit dans cet âge > hélas ! trop redoutable > 
Qui rend des pafCons le jôug. inévitable; 
Son coeur né pour aimer , mais fier & généreux i 
D'aucun Amant encor n'avoit reçu les vœux : 
Semblable en foh Printems à la roTe nouvelle , 
Qui renferme en nai/Iànt fa beauté naturelle ; 






(ey CleopaJtke , allant à Tarfc ou Antoine Taroic 
mandée » fît ce Voïage fur un VaifTeau brillant d'or > & 
orn^des plus belles Peintures s les Voiles étaient de pour- 
pre, les Cordages d'Or & de ibyc. Ckopatfc étoit habillée 
comme on repréfentoit alors la Déedè Venus, fès Femmes 
reprefèntoient les Nymphes & les Grâces ; la Poupe & i< 
Prouë étoient rem,^lies des plus beaux Enfans.déguifez en 
Amours» £lk avançait dans cet éqoij^e fur le Fleuve 
Cydnus , au fon de mille inihumens de Mufîque. Tout le 
Peuple de Tarfe la prit pour la Déefle Venus. On quitu 
le Tribunal d'Antoine pour courir au devant d'elle. Ce 
Romain lui-même alla la recevoir , & en devint éperdu- 
mcnt amoureux. [ Plutarope. ] 
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Cache aux Vents amoureux les tréfors de fon fein , 
Et s'ouvre aux dpax raïons d'un jour pur & ièrein. 



L*AmQur , qui cependant s*apprête à la furprendre, 
Sous un nom TuppoTé vient près d'elle fe rendre , 
U paroît fans flambeau , fans flèches > fans carquois» 
Il prend d'un fimplc Enfaiit la figure & la voix. 
On a vu > lui dit-U , fur la rive prochaine. 
S'avancer vers ces lieux le vainqueur de Mayenne. 
Il gliffoit dans Ton coeur , en lui difant ces mots. 
Un dâîr inconnu de plaire à ce Héros* 
Son teint fut ammé d'tuie grâce nou velle« 
L'Amour s'aplaudiifoit en la voïant fî belk } t , 
Que n*c{peroit-il point , aidé de tant d'apas J >A-^ 
Au devant du Monarque il conduifit fes pas. 
L'art, fîmple dont lui-même a formé fa parure , 
Paroît aux yeux féctuits , l'éfet de la nature. 
L'or de fes blonds cheveux qui flote aux gré des vents . 
Tantôt couvre fà gorge , & fes tréfors naiffans ; 
Tantôt expofe aux yeux leur charme inexprimable. 
Sa modeftie éncor la rendoit plus aimable : 
Mon pas cette farouche , Se trifte aufterité , 

Dd 1 




Qui fait foir les Aimnirs , 8t même k beauté ; 
Mais cette fiiidftar douce , knocente > cnâuuîne » 
Qui colore le front d'une rougeur divine } 
lnft>ire le rtf^ieâ , enfiâme lesdefin > 
Et, deqof It peut vaincre » augmente Iesffai&f« 

Il fait plus t (à l*Amctir tout imracle cft poSMc) 
Il enchante ces heax par un charme tnvinc8>Ie* 
Des martes ehïàffés , que d'un prodigue fkrn , * 
La terre obâflame a fak naître Ibudain > 
Dans les lieux d'atentoor étendent leor fieutlkge; 
A peine a-t-on fiSè fous leur fatal ondnrâge , 
Par des licni Cetttts on fè fait arrêter ; 
On sy pMt y on s'y trouble » on ne peut tes quitter. 
On voit fuir fous cette ombre une onde encbameieffe) 
Les Amans fortunés , pleim d'tme douce ivrcSt, 
Y boivent à longs traits Toubli de leur devoir* 
L' Amottf dans tous ces lieia âût femir ûai pouvoir. 
Tout y paroit changé > tous les corars y fonpirenc* 
Tous font empoifbnnés du charme qu'ils tefpirent. 
Tout y parle d^amour. Les oifeaux dans les clianps 
Redoublent knrsbaiiërs » k^urs carefib , leurs chants. 
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xnoifTomiair ardent qin court avâtic rtoroce^ 
Couper les blonds épies que l'Eté fait édore > 
S'a.rr£te , s'inqoiéte , & poudè des (bupirs ; 
Son coeur cft étonné de fes nouveaux defirs. 
U demeure endianté dans ces belles retraites , 
Ht laifTe » tn foupirant y fès moiflbns imparfaites. 
Près de lui , la bergère oubliant lès troupeaux » 
I>e ÙL tremUttKe main fent tomber fes fufeaux. 
Contre un pouvoir fi grand qu'eût pu faire d'Efbée ? 
Par un charme indomptable elle étoit attirée. 
Elle a voit à combattre en ce fimefte jour. 
Sa jeuneffe ^ (bn cdeor > un Héros ) 8c TAmoar. 

Quelque tems y de Henri la valeur immortelle • 
Vers fes drapeamc vainqueurs en ftcret le rapelk t 
Une inrîfible main le retient malgié lui. 
Dans fa vcmi première il chcrdie un vain apui. 
Sa vertu l'abandonne 1 8r (bn «me enivrée» 
N'aime > ne voit» n*entend , ne connut que d'Sfirée. 

Loin de lui cependant tous fes Chefs étonnés > 
Se demandent leur Prince > dr reftent conflemés. 
Us traidiotent pour fes joursthélas ! qui Teût pu croire, 
Qu'on eût dans ce moment dû craindre pont fagloire? 
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On le cherchoic en vain ; Ces fbldats abatus » 

Ne marchant plus fous lui» fembloient déjà vaincus. 

Mais le Génie heureux qui préfide à la France , 
Ne fouffrit pas long-tems fa dangereufe abfencç* 
; Il defcendit des Cieuxà la voix de Louis» 
Et vint d'un vqI rapide au lècours de £bn fik* 
Qiiand itfut dcfcendu vers ce trifte Hémifphérex 
Pour y trouver un Sage , il regarda la terre. 
Il ne le chercha point dans ces lieux révérez , 
A l'étude > au iîlence > au )eûne coniacrést . 
U alla dans Ivry : là , parmi la licence » 
Où du fbldat vainqueur s'emporte l'in(blence > 
L'Ange heureux des François fixa Ton vol divin» 
Au milieu des drapeaux des enfaiis de Calvin. 
Il s'adrelTe à Mornay ; c 'étoit pour nous inibuire , 
Que fouvent la raifon fuffit à nous conduire: 
Ainii qu'elle guida chez des peuples Payent , 
Marc-Aurele » ou Platon » la hontà des Chrétiens. 

Non moins prudent ami que Philofbphe àuflére , 
Mornay fçût l'art difcret de reprendre & de plaire : 
Son exemple inftruifbit bien mieux que fo dilcours; 

lliP*P*^«"PiiPP"if^«««P«PiiBPi?i«liBWppiiii™«i^^ 
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Les foUdes verctts furent fesfculs amours -, 

Avide de travaux > infbifibk aux délices r 

U marchoitd'un pas ferme au bord des précipices. 

Jamais Pair de la Cour , Ôc (on foufle infeâé 

N'altéra de fon cœur Tàuftérc pureté. 

Belle Arethufe , ainfi , ton onde fortunée 

Roule au fèin furieux d'Amphitrite étonnée , 

Un cridal tc^jours pur , & des .flots toujours clairs^ 

Que jamais ne corrompt Tamcrtume des Mers. 

Le générei» Momaf , conduit par la Sagefle , 
Part > & vole en ces lieux > où la douce moleffe 

I 

Retenoit dans fes bras le Vainqueur des humains» 
Et de la France en lui maitrifoit les deiHns. 
L'AmcHir à chaque inftant redoublant fa viâoire» 
Le rehdoit plus heureux pour mieux flétrir fa gloire ; 
Les plaifirs qui fouvent ont des termes fi courts» 
Partageoient iès momens & rempliflbient fes jours. 

L'Amour ati milieu d'eux découvre avec coléte^ 
A côté de Morhay , ]a Sagefle févere. 
Il veut fur ce Guerrier lancer un trait vengeur > 
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Par l'âttraic des phûfirs H axât vaiotte fon coeur : 
Mais Momay mépâùÀt ÙLCokxe & Tes charnues » 
Tous ùs traies isDpiii£Euiss'imottflbient fiir ùs armes» 
Il attend qu'en fècret ie Roi s'ofte à &s veux « 
£t d'un œil irrité contepi^xes beaux lieux* 

Au fooddeces jaidins > aabprdd'une ondeciake» 
Soàs un miite amoureux» axiledamifteee, 
D'Eftrée à (on amant prodiguoit fès apas s 
Il languiiFoit près d'elle , il brûluit dans Tes bras. 

De leurs doux entretiens rien s'^beioit les charmes % 

* 

Leurs yeux écoient remplis de ces heoiciiies lannes» 

De ces larmes qui font lès platfirs des Amans. 

Us fentoient cette tvreflfis & cti ùàùtEsma» » 

Ces tranfportssces fureurs^qu'un tendre amour in^re 

Queluifèttl&itgoâsier^ quelui&ui peut décrke. 

Les folâtces Piaifirs »daiis le£ein du repos • 

Les Amours enfimdss <lé(àrmoica£ ce Héros: 

L'un tenoit fa cuirafTe encor de (ang trempée ; 

L'antre avoitalétadié & cedotstablie^ée* 

Et rioit en tenant dans iès dâ)iles mains , 

Ce fer^Papuî du Trâae. 8c féfiroidesliumatiis» 
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LaDifcorde de loin > infulte à fa foiblefTe 3 
Elle exprime en grondant fa barbare allegreiTe : 
Sa fiere activité ménage ces inilans : 
Elle court de la Ligue irriter les ferpens j 
Et tandis que Bourbon fe repofè > & fommeille , 
De tous &s ennemis la rage fe réveille. 

Enfin dans ces jardins où fa vertu languit » 
Il voit Mornay paroître : il le voit , & rougit. 
L*un de Tautre en fecret ils craignoient la iftréfence. 
Le Sage en Tabordant garde un morne filence 5 
Mais ce filence même , & Tes regards baiffés 
Se font entendre au Prince , & s'expliquent afTez. 
Sur ce vifage auftére , oà régnoit la triftefTe , 
Henri lut aifément (à honte , & (a foiblefTe. 
Rarement de fa faute on aime le témoin. 
Tout autre eut de Mornay mal reconnu le foin. 
Cher ami > dit le Roi > ne crains point ma colère. 
Qui m'aprend mon devoir eft trop fiir de me plaire. 
Viens , le coeur de ton Prince eft digne encor de toi. 
Je t'ai vu , c'en eft fait , & tu me rends à moi : 
Je reprens ma vertu que l'Amour m'a ravie > 

Ee 
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De ce honteux repos fuïons rignominie : 

Fuïons ce lieu funefte , où mon cœur mutiné 

Aime encor les liens dont-il fut enchaîné. 

Me vaincre eft déformais ma plus belle viâoire. 

Partons , bravons l'Amour dans les bras de la gloire > 

Et bien-tôf vers Paris répandant la terreur > 

Dans le fang Efpagnol e£Façons mon erreur* 

A ces mots généreux » Momay connut fon Maître. 
C^eft vous » $'&:ria-t-il > que je revois pareître i 

« 

Vous de la France entière » augufte défenfeur » 
Vous Vainqueur de vous-m£me,& Roi de votre cœur> 
L'Amour à vôtre gloire ajoute un nouveatt4uftre. 
Qui Tignore eft heureux , qui le dompte eft illuftre. 

Il dit : Le Roi s*aprête à partir de ces lieux. 
Quelle douleur > ô Ciel I attendrit (es adieux. 
Plein de Taimable objet qu'il fuit & qu'il adore » 
En condamnant (es pleurs il en veribit encore. 
Entraîné par Mornay , par TAmour attiré » 
U s'éloigne , il revient , il part defefperé. 
Il part : en ce moment d'Eftrée évanouie 9 
Refte fans mouvement , fans couleur , & lins vie. 
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D'une foudaine nuit les beaux yeux font couverts. 
L'Amour qui l'aperçut jette un cri dans les airs : 
Il s'épouvante > il craint qu'une nuit éternelle 
N'enlevé à fbn Empire une Nimphe fi belle , 
N'éface pour jamais les charmes de fes yeux > 
Qui dévoient dans la France allumer tant de feux. 
Il la prend dans fes bras s & bien-tôt cette Amante , 
Rouvre à fa douce voix fa paupière mourante > 
Lui nomme foti Amant , le redemande en yain , 
Le cherche encor des yeux > & les ferme fbudain. 
L'Amour baigné des pleurs qu'il répand auprès d'elle> 
Au jour qu'elle fuïoit tendrement la rapelle 3 
D'un efpoir féduifant il lui rend la douceur , 
Et foulage les maux dont lui feul éft Tauteur. 

Mornay toujours févere & toujours inflexible , 
Entr^ôit cependant fon Maitrç trop fenfible. 
La force & la vertu leur montrent le chemin , 
La Gloire les conduit les lauriei^ à la main > 
Et l'Amour indigné , que le devoir furmonte , 
Va cacher loin d'Anet fa colère &c ùl honte. 
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ARGUMENT 

DU DIXIÈME CHANT. 

TTJ Etovr du Roi àfon Armée: 
I\jl recommence le Siège. Com- 
bat fingulier au Vicomte de Tu- 
renne , éf du Chevalier d^Auma- 
le. Famine horrible qui défoie la 
Ville. Le Roi nourrit lui-même 
les Habit ans qu'ilajjiege. Le Ciel 
récompenfe enfin fes Vertus. La 
Vérité 'vient l'éclairer. Paris lui 
owurefes Fortes y lèr la Guerre eji 
unie. 
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E S momens dangereux , perdus dans la 
moleffe , 

Avoient fait auxVaincus oublier leur foi- 
blefle. 
A de nouveaux exploits Mayenne eft préparé. 
D'un efpoir renaiflant le peuple eft enivré. 
Leur efpoir les trompoit , Bourbon que rien n'arrête, 
Accourt impatient d'achever fa conquête > 
Paris épouvanté revit Ces Etendarts. 
Le Héros reparut aux pieds de fes remparts , 
De ces mêmes remparts , où fume encor fa foudre , 
Et qu*à réduire en cendre il ne pût fe réfoudre; 
Quand TAnge de la France , apaifant fon couroux , 
Retint fon bras vainqueur , & fufpendit fcs coups. 
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Déjà le camp du Roi jette des cris de joie. 
D'un œil d'impatience il devoroit fa proie. 
Les Ligueurs cependant d'un jufte éfiroi troublés. 
Près du prudent Mayenne étoient tous raflèmblés. 
Là , d'Aumale > ennemi de tout confeil timide > 
Leur tenoit fièrement ce langage intrépide : 
Nous n'avons point encor âpris à nous cacher , 
L'Ennemi vient à nous , c'eft là qu'il faut marcher» 
Ç'eft là qu'il faut porter une fureur heureufe. 
Je connois des François la fougue impétueufè : 
L'ombre de leurs remparts ajfoiblit leur vertu. 
Le Fr^ançois qu'on attaque eft a demi vaincu. 
Souvent le défefjpoir à gagné des batailles : 
J'attens tout de nous feuls > & rien de nos murailles. 
Héros qui m'écoutez , volez aux champs de Mars> 
Peuples qui nous fuivez , vos Chefs font vos remparts. 

Il fe tut à ces mots > les Ligueurs en filence 
Sembloient de fon audace accufer l'imprudence. 
Il en rougit de honte , & dans leurs yeux confus 
Il lut en frcmiffant leur crainte & leur refus. 
Hé bien , pourfuivit-il , fi vOus n'ofez me fuivre, 
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François , à cet afiront )e ne veux point furvivre. 
Vous craignez les dangers » fêul je m'y vais of&ir » 
£t vous aprendre à vaincre « ou du moins à mourir. 

De Paris à Tinftant il fait ouvrir la porte ; 
Du peuple qui Tentoure il éloigne Tefcorte , 
Il s'avance : un Hérault > Miniftre des combats > 
Jufqu'aux tentes du Roi marche dev^t fes pas y 
Et crie à haute voix : Quiconque aime la gloire » 
Qu'il difpute en ces lieux l'honneur de la Viâoire. 
D'Aumale vous attend , Ennemis paroifTez. 

Tous les Oiefs > à ces niocs, d'un beau zélé pouiTés , 
Vottloient contre d'Aumale efTaiei* leur courage. 
Tour briguoient près du Roi cet illuftre avantage 9 
Tous avoient shérité ce prix de la valeur ; 
Mais le vaillant Turenne emporta cet honneur. 
Le Roi mit dans fes mains la gloire de la France. 
Va > dit-il> d'un fupetbe abaiâèr Tinfolence. 
Combats pour ton païs > pour ton Prince, & pour toi s 
Et reçois en partant les armes de ton Roi. 
Le Héros 9 à ces mots , lui donne (on épée. 
Votre attente , ô grand Roi ne fera point trompée , 




Lui répondit Turcnne , embraflknt fes genoux: 

J'en atteftc ce fer , & j'en jure par vous. 

Il dit : le Roi l'embraflè , & Turenne s'élance 

Vers l'endroit où d'Aumale , avec impatience > 

Attendoit qu'à fes yeux un combattant parût. 

Le peuple de Paris aux remparts accourut ; 

Les foldats de Henri près de lui fc rangèrent. 

Sur les deux combatans tous les yeux s'attachèrent : 

Chacun dans l'un des deux voïant fon défenfeur > 

Du gefté & de la voix excitoit fa valeur. 

Cependant fur Paris s'élevoit un nuage 

Qui fembloit aporter le tonnerre & l'orage : . 

Ses flancs noirs & brulans tout à coup entr'ouverts» 

VomifTent dans ces lieux les monftres des enfers , 

Le Fanatifme afreux , la Difcorde farouche > 

La fombre Politique , au cœur faux , à l'œil louche, 

Le Démon des combats refpirant les fureurs , 

Dieux enivrés de fang , Dieux dignes des Ligueurs. 

Aux remparts de la ville ils fondent , ils s'arrêtent, 

En faveur de ck'Aumale au combat ils s'aprêtent. 

Voilà qu'au même inftant,du haut des Cieux ouverts 

Un Ange eft defcendu fur le trône des airs , 
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Couronné de raïons , nageant dans la lumière > 
Sur des aîles de feu parcourant Ta carrière ,. 
£t kifTant loin de lui l'Occident éclairé 
Des filions lumineux dont il eft entouré. 
U tenoit , d'une main cette Olive facrée , 
Ce préfagé charmant d'une paix defirée 5 
Dans l'autre étinceloit ce fer d'un Dieu vangeur , 
Ce glaive , dont s'arma l'Ange^exterminateur , 
Quand jadis l'Eternel , à là mort dévorante 
Livra les premiers nés d'une race infolente. 
A l^(pèâ de ce glaive 3 interdits , defarmés , 
Les mon{lres infernaux femblent inanimés > 
La terreur les ench^ne , un pouvoir invincible . 
Fait tomber tous les traits die leur troupe iiifléx^e: / 
Ainfi de fon Autel teint du fang des hnmàii^ 
Tomba ce fier Dagon , ceDîeu- des Philiftins , 
Lorfque du Dieii des Dieux en fon templcaportée , : 
Aies yeux éhlôuis l'Archeifiit prcfencée. - 

t, . • ^ • . 

Paris , k Roy , Tannée , & l*cnfer.8r 1« deux , 
Enfin fur ce combat avoienr fixé les yeux, l! - 
Bien-tôt ces deux Guerriers entrent dansia^càirieré. 
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2.1.6 LA HENRIADE, 

Henri du champ d'honneur leur ouvre la barrière s 
Leur bras n'eft point chargé du poids d'un bouclier > 
Ils ne fe cachent point (bus ces buftes d'acier > 
Des anciens Chevaliers ornement honorable »' 
Eclatant à la vue » aux coups impénétraUe $ 
Ils négligent tous deux cet apareil qui rend 
Et le combat plus long ,& le dai^er moins grand* 
Leur arme eft une épée > 8c fans autre dé&niê y 
Expofëtout entier » l'un & l'autre s'avance. 

Mais la trompette fbnae:ils s^lancent tous deux» 
Ils commencent enfin ce combat dangereux. • 
Tout ce qu'a pu jama» I4 valeur & l'adreâê » 
L'ardeur > la fermeté , k force > la ibnpleilè. 
Parut des deux c6tÀ en ce choc éclatant. 
Cent coups étotent portés > te parés à rinlfamt. 
Le Speâateur furpris > & ne pouvant le croire, 
Voïoient à tout ttomentkur chiitd Si: leur viâçkc 
D'Aumale eft plus ardent , plus fort, phis fiirieux ; 
Turennr éil plus adroit 9 & moks impémtuat. 
Maître de tous fofefis ranimé fans côléce > 
Il foogeifaiigBcfe fin omribte admfaitt. r 
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D'Aumale en vains éforts épuife fa vigueur. 
Bien-tôc fon bras laflë ne fert plus fit valeur. 
Turenne qui l'cbfèrve, aperçoit fa foiblefTe; 
Il (e ranime alors> il le pouâè > il le preflè. 
Enfin d'un coup mortel il luy perce le flanc. 
D'Âumale dl renverfë dans les fiots de fon fkng. 
U tond>e, & de l'enfer tous les monftres frémirent , 
Ces lugubres accens dans les airs s'entendirent : 
nDe la Ligue à jamais le thrône eft renveffé > 
isTu l'emportes Bourbon, notre régne eft paffé. 
Tout le peuple y répond par un cri lamentable. 
D' Aumale (ans vigueur étendu fur le fable > 
Menace encor Turenne, & le menacé en vain. 
Sa redoutable épée échape de fa main. 
Il veut parler > fa^ voix expire dans fa bouche. 
L'horreur d'être vaincu rend fon air plus farouche : 
U (e lève, il retombe , il ouvre un oeil mourant , 
U regarde Paris y & mieurt en foupirant. 
Tu le vis expirer > infortuné Mayenne , 
Tu le vis , tu frémis , & ta chute prochaine j 
Dans ce moment aâQreux s'offrit à tes efprits. 
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Cepen^^t des foldats , dans les murs de paris (a) , 
Râportoient.à pas lents le malheureux d^Aumale. 
Ce fpeaaclè fanglant ,. cette pompe fataleV 
Entre au milieu d'un peuple interdit , é^ré : 
Chacun voit en tremblant ce corps défiguré , 
Ce front fouillé de fang /cette bouche cntr 'ouverte ^^ 
Cette tête pânchée , & de poudre couverte , 
Ces yeux où le trépas étale.fes horreurs. 
On nVntend point de cris , on né voit point de pleurs.' 
La honte « la pitié , Tabatement > la crainte > 
Etouffent leurs (anglots». & retiiennent leur plainte. 
Tout fc tait,& tout trcble. Un bruit rempli d'horreur; 
Bien-tôt xie ce filence aoginenta la teiteur. 
Du camp des Aillégeansjnille àis s.'él^éireot: 
Les Chefs <& ]€s foldats pcès du Roy 9'a0emblérent : 
Ils demaadoicnt Taffaut. Le Roy dans ce foomcnt 
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(a) Le Chevalier d'Aumalc fut tué dans ce tems-Ia a 
Saint Denis , & fa mort àffoiblit beaucoup le Parti de la 
Ligue. Son Duel avec le Viconte de Tueenne n'cft <ju*uûc 
fidion , mais ces combats fînguliers étpient encore à la 
mode. IJrs'cn fit lin célèbre derrière les Chartreux, entre 
le fieur Marivaux qui tenoit pour les RoiaUfles, '& ic 
fieur Claude de Marolles qui tenoit pour les Ligueurs. Us 
fe battirent èiiprefence du peuple & de l'Arma » le jour 
même de rAflaflInat de Henri IIL mais ce fut Marolles 
qui fut vainqueur. 



i i 



CHANT DIXIE'mE. 119 



Modéra fon courage, & leur emportement. 
Il fentit qu'il aimoit fon ii^rate patrie , 
U voulut la fauver de fa propre furie. 
Hajf de fes fujets , prompt à les épargner , 
Eux feuls vouloient le perdre, il les voulut gagner. 
Heureux il fa bonté prévenant leur audaee > 
Forçoit ces malheureux à lui demander grâce! 
Pouvant lesemporter, il les faitinveilir > 
Il laiife à leur fureur le tems du repentir. 
Il crut que fans aflaut» fans combats > fans aHarmes^C^) 
La difette & la faim , plus fortes que fes armes > 
Lui livreroient fans peine un peuple inanimé , 
Nourri dans l'abondance) au luxe accoutumé ; 
Qui , vaincu par fes maux , fouple dans l'indigence , 
Viendroit à ks genoux implorer fa clémence. 
Mais le faux zélé Hélas ! qui ne (çauroit céder > 
Enfeigne à tout fouffirir > comme à tout bazarder. 

• 
La clémence du Roy parut une foiblëffe. 
Les mutins. qu*épargnoi^ cette main vengereflè , 



(b) Henri IV.. bloqua Paris en i^^o. avec moins de 
vingt mille Hommes , 
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Apeine encor remis de leur jufte terreur > 
Alloient infolemment défier leur Vainqueur. 
Us ofoient infulter à ùl vengeance oifive. 

Mais lorfqu'enfin les eaux de la Seine captive 9 
Cédèrent d'aporter dans ce vafte féjour» 
L'ordinaire tribut des moifTons d'alentour ; 
Quand on vit dans Paris la faim pâle & cruelle > 
Montrant déjà la mort qui marcboit après elle s 
Alors çn entendit deshurlemens affreux. 
Ce fuperfoe Paris fut plein de malheureux y 
De qui la main tremblante, & la voix affcnblie» 
Demandoient vainement le foutien de leur vie. 
Bien-tôt le riche même» après de vains efforts» 
Eprouva la famine au milieu èef threibrs. 
Ce n'étoit plus ces ieux, ces feftins & ces fStes» 
Où de mirte&de rofe ils couronnoient leurs tètes» 
Où parmi cent plaifirs , toujours trop peu gofttés » 
Les vins les plus parfaits, les mets les plus vantés» 
Sous des lambris dorés , qu'habite la molefTe > 
De leur goât dédaigneux itritoient la pareffe. 
On vit avec effroi tous ces voluptueux. 
Pâles , défigurés , & la mort dans les yeux, 



PérifTant de mifere au {ein de Topulence > 

Déteiler de leurs biens Tinatile abondance. 

Le vieillard , donc la faim ra terminer les jours > 

Voie (on fils au berceau qui périt fans fecours. 

Ici meurt dans la rage une £miille entière. 

Plus loin 9 des malheureux couchés fur la pouffiere , 

Se difputoieitt encore à leurs derniers momens > 

Les refies odieux des plus vils alimens. 

Ces {peâres affamés » outrageant la nature. 

Vont au fèin do tombeaux chercher leur nourriture. 

Des morts époun^antés 1^ oflèmens poudreux , 

Ain£ qu'un pur froment font préparés par eux« 

Que n'ofent point tenter tes extrêmes miferes i 

On les vit (b fiourrir des cendres de leurs pères. 

Ce détefhible mets (c ) avança leur trépas > 

Et e^ ttpà& pour eux fut k dernier repas . 
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( r ) Ce fut r AmbafTadeur d'Efpagnc auprès de la Ligue , 
qui donne le coofeil defaifedupain avec desosdemoi;ts: 
confeil qui fut exécuté, & qui ne fctvit qu*â avancer les jours 
de plufîenis imi&cnd'iioinmes 3 iur qvoy uo Auccur remar- 
que rétrange foiblcflc de rimagination buniaine. [ Ces 
Altiegétti*aotbi»tit paso^MAnger la i^ir de icars Corn- 
pà'^dtes qfiî rttioieti itèan taés , mais iis mangeodcnt 
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Ces Prêtres , cependant, ces doâeurs fanatiques. 
Qui loin de partager les miferes publiques, 
Bornoient à leurs befoins tous leurs foins paternels > 
Vivoient dans Tabondanceà l'ombre des Autels, (</) 
Du Dieu qu'ils ofiFencoient atteftant la fouffrance, 
Alloient par tout, dû peuple animer la conftance. 
Aux uns , à qui la mort alloit fermer les yeux > 
Leurs libérales mains ouvroient déjà les Cieux. 
Aux autres ils montroient d'un coup d'œil prophétique. 
Le tonnerre allumé fur un Prince Hérétique : 
Paris bien-tôt fauve par des fecours nombreux 9 
£t la manne du Ciel prête à tomber pour eux. 
Hélas ! ces vains apas , ces promeflès ftériles^ 
Charmoient ces malheureux à tromper trop faciles. 
Par les Prêtres feduits , par les Seize effraies , 
Soumis , prefque contens , ils mouroient à leurs pieds 5 
Trop heureux, en effet, d'abandonner la vie. 

D'un ramas d'étrangers la V ille étoit remplie 5 
Tigres que nos aïeux nouriflbient dans leur fein. 



( rf ) On fît la vifîte, ( dit Mezccay ) dans Its Logis des 
Eccienaftiques & dans lesConvents, quifètfou^érenctoos 
pourvus, même celui des Capucins, pour, pius^ d'un an. 
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Plus cruels que la mort » & la guerre , & la faim. 
Les uns écoienc venus des campagnes Belgiques > 
Les autres.des rochers &: des monts Helvétiques» 
Barbares [e] , dont la guerre eft Tunique métier. 
Et qui vendent leur fang à qui veut le païer. 
De ces nouveaux Tirans les avides cohortes 
Affilent les maifons , en enfoncent les portes 9 
Aux hôtes eflfraïés préfentent mille morts : 
Non pour leur arracher d'inutiles tréfors » 
Non pour aller ravir , d'une main adultère > 
Une fille épbrée , à fa trembhmta mère j 
De la cruelle faim le belbin conûimant 
Semble étouffer en eux tout autre fèntiment j 
Et d'un peu d(alimens la découverte heureufê , 
Etoit Tunique but de leur recherche afiteufe. 
U n'eft point de tourment, de fupUce & d'horreur > 
Que > pour en découvrir y n'inventât leur fureur. 



[e] Les Suiflès qui ^toient d^ns Paris à la fbide du Duc 
de Mayenne, y commirent des excès affireux, au'raport de 
tous les HiHoriens du tcms. C'eft fiir eux feuls que tombe 
ce mot de Barbares , & non fur leur Nation pleine de 
bon fcns & de droiture, & l'une des plus rcfpedables Na- 
tions du Abonde , puifqu'çUç.ne. fpûge qu'A, confervcr fa 
liberté , & jamais à oprimer celle des autres. 
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Une femme, grand Dieu! faut-il à la mâncHte, [/] 
Conferver le récit de cette horrible hiftoire ! 
Une femme avoit vu > par ces ccetirs inKumains > 
Un refte d'alimens arraché de fes mains. 
Des biens que lui ravit la fortune cruelle , 
Un enfant lui reftoit , prêt à^périr comme elle: 
Furieufe, elle aproche > avec un coutelas. 
De ce fils innocent qui lui tendoit les bras : 
Son enfance, fa voix, fa mifere, & (es charmes > 
A fa mère en fureur arrachent miOe larmes i 
Elle tourne fur lui fon vifage efitaïé, 
Plein d'amour, de regret > de rage, & de pîûé. 
Trois fois le for échape à fk timn défaillante. 
La rage enfin remporte s & d'une voix Creixd>laiite 
Déteftant {on hfanen & fa fécondité » 
Cher 8c malheuxtnx £ls > que mes flaàcs ont porté f 
Dit-elle , c'eft en vain que tu reçus la vie. 
Les Tirana ou la Éûm Tauroîent bien-tôt tavie : 
£t poftrquoi vtnms^tu. î pour alkff dansParis, 






If 1 Cette UiùxÀft tf (I rttj^tée dam^ Vùtm l6s Mémoîtt» ' 
du ^ms. De pateiltes hocretirs âtiiféMât aiM am fiégs de 

la Ville de Sancérrc. ' 



CHANT DIXIE'mE. 155 



Errant & malheureux pleurer fur Tes débris ? 
Meurs avant de (èntir mes maux & ta mifère » 
Rends-moi le jour , le fang > que t'a donné ta mère s 
Que mon fein malheureux te ferve de tombeau > 
Et que Paris du moins voie un crime nouveau* 
En achevant ces mots > furieufè 5 égarée > 
Dans les flancs de (on fils^fa main défefpérée > 
Enfonce en frémiflant le parricide acier» 
Porte le corps (ànglant auprès de fon foyer ; 
Et d'un bras que poudbit fa faim impitoïable : 
Prépare avidement ce repas éftoïable. 

Attirés par la faim les farouches fbldats , 
Dans ces coupables lieux reviennent fur leurs pas. 
Leur tranfport ell égal à la cruelle joie 
Des ours & des lions , qui fondent fur leur proie. 
A Tenvi Tun de l'autre ils courent en fureur > 
Ils enfoncent la porte. O ! furprifè ! ô terreur ! 
Près d'un corps tout fanglant à leurs yeux (è prtTeme 
Une femme égarée , & de fang dégoûtante. 
Oui , c'eft mon propre fils y oui monftres inhumains > 
C*eft vous qui dans foii fang avez trempé mes mains. 
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Que la mère & le fils vous fervent de pâture. 
Craignez-vdùs plus que moi d'outrager la nature ? 
Quelle horreur • à mes yeux > femble vous glacer tou 
Tigres s de tels fefUns (ont préparés pour vous. 
Ce difcours infenfé , que fa rage prononce , 
£ft fuivi^d'un poignard qu'en fon coeur elle enfonce. 
De crainte, à ce fpeôacle , & d'hprreur agités. 
Ces monftres confondus courent épouvantés» 
Ils n'o(ènt regarder cette maiibn funefte. 
Us pen&nt voir fur eux tomber le feu célefte ? 
Et le peuple efirj^ïé de i'horreur de (on (brt . 
Levoit les mains au Ciel, &: demandoit la mort. 

Ju(qu'aux tentes du Roy > mille tmiitsen coururenT) 
Son cœur en fut touché , (es entrailles s'émurent > 
Sur ce peuple infidelle il répandit des pleurs : 
O Dieu ! s'écria-t-il s Dieu , qui lis dans les coeun» ' 
Qui vois ce que Je puis > qui connois ce que j'ofe » 
Des Ligueurs & de moi tu fêpares la cau(e. 
Je puis lever vers toi mes innocentes mains, 
]Tu le fçais, je tendois les bras à ces mutins. 
Tu ne m'imput& point leurs malheurs & leurs crimes. 
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Que Mayenne à fon gré s'immole ces vîâimes 5 

Qu'il impute , s'il veut , des defafbes fi grands 

A la neceflîté, Texcufe des Tiranss 

De mes fujets fëduits qu'il comble la mifêce» 

Il en eft Tennemi , j*cn dois être le père. 

Je le fuis, c'eft à moi de nourrir mcp en&ns> 

£t d'arracher mon peuple à ces loups dévorans. 

Dût-il de mes bienfaits s'armer contre moi-mâme 9 

DûfTai-je en le fauvant perdre mon diadème « 

Qu'il vive, je le veux , il n'importe à quel prix : 

Sauvons-le malgré lui de fes vrais ennemis} 

Et fi trop de pitié me coûte mon Empire, 

Que du moins fur ma tombe , un jour on puidê lim : 

«Henri de fes fujets ennemi généreux 

,>Aima mieux les fauver que de régner fur leux. 

Il dît [|^] , & dans l'inftant il veut que fon armée. 



[^]HenriIV. fut fi bon qu'il permetoit à fes Offi- 
ciers d'cnroïer, [ comme le dit Mezeray ] des rafraîchiflè- 
mens à leurs anciens amis & aux Dames. Les foldats en 
faifbient autant a l'exemple des Officiers. Le Roy avoit de 
plus la générofité de laifièr fortir de Paris prcfque tous 
ceux qui Ce préfèntoient ; par là il arriva e£Fe£livement que 
les Aflîégeans nourrirent les Affiégés. 
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Aprocfae fans éclat de la ville affamée } 
Qu'on porte aux Citoïens des paroles de paix» 
Et qu'au lieu de vengeance > on parle de bienfaits. 
A cet ordre divin (es troupes obéi(Ient. 
Lts murs en ce moment de peuple fe rempliffent. 
On voit {ur les resiparts avancer à pas lents , 
Ces corps inanimés » livides & tremblans i 
Tels qu'on feignit jadis que des Roïaumes (ombres ! 
Lts Mages à leur gré faifoint fbrtir les ombres > 
Quand leur voix du Cocyte arrêtant les torrens i 
Apeloit les enfers» & les mânes errans. 
Quel eft de ces mourans l'étonnement extrême? 
Leur crUel ennemi vient les nourrir lui même. 
Tourmentés, déchirés par leurs fiers défenfeurt» 
Us trouvent la pitié dans leurs perfêcuteurs. 
Tous ces événemens leur fembloient incroïables. 
Ils voïoiefit devant eux ces piques formidables. 
Ces traits» ces inftrumens des cruautés du fort» 
Ces lances » qui toujours avoient porté la mort» 
Sfccondant de Henri la génércufe envie , 
j Au bout d'un fer fanglant leur aporter la vie. 
Sont-ce là , di(bient-ils , ces monftres fi cruels ? 
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£ft-ce là ce Tir^n fi terrible aux mortels ? 
Cet ennemi de Dieu , qu'on peint fi plein de rage ? 
Hélas! du Dieu vivant c'eft la brillante image. 
Ceft un Roi bienfaifant» le modèle des Rois. 
Nou^ ne méritons pas de vivre (bus (es Lois. 
U triomphe , il pardonne y il chérit qui roftènfe. 
Puiflè tout notre €ang cimenter fa puifTance ! 
Trop d^es du trépas > dont il nous a (au vés , 
Confacrons-hii ces jours qu'il nous a conièrvés. 



De leurs coeurs attendris tel étoit le langage. 
Mais qui peut s'afTurer fur un peuple volage 9 
Dont la fcàbie amidé s'exhale en vaiûs difi:oars) 
Qui quelquefois s'élevc & letombe toujours^. 
Ces Prêtres» dont cent £bîs la &tale éloquence, 
Rallunu tous les ùsax qui confumoiem la France # 
Vont fk moimer eft pmnpeà ce peuple abatik 
)»Combattans fans courage» & Chrétiens fans vertu» 
), A quel indigiieapas vonslaifllèa-^oas réduire i 
»Ne connoifiiBz^ToUs pins ks palmes dunoartire } 
>, Soldats du Dita Vîvmic > voulez-^yons aujourd'hui » 
>> Vivre poulfootsaget, pouvant mourir pour kwl? 



14° LA HENRIADE, 

>,Qiiani Dieu du haut des Cieux nous montre la Cou* 

ronne> 

„Chréticos n'attêdons pas qu'un Tiran nous pardonne. 
; „ Dans fa coupable fèâe , il veut nous réunir : . 
9,t>e (es propres bien^faits fongeons à les punir. 
,, Sauvons nos temples faints de Ton culte hérétique. 
Ceft ainfi qu'ils parloient, &: leur voix fanatique, 
Maitreflè du vil peuple, & redoutable aux Rois> 
Des bien-faits de Henri faifoient taire la voix : 
Et déjà quelques-uns reprenant leur furie , 
S'accufbient en fêcret de lui devoir la vie. 



A travers ces clameurs > & ces cris odieux» 
La vertu de Henri pénétra dans les Cieux. 
Louis , qui du plus haut de la voûte divine , 
Veille fur les Bourbons , dont il eft l'origine ; 
Connut qu'enfin les temsalloient être accomplis; 
Et que le Roi des Rois adopteroit Ton fils. 
Au(fi-tôt de Ton coeur il chaâa les allarmes. . ^ 
LsL foi vint elTuïer Css yeux mouillés de larmes» 
Et la douce e(pérance > & l'amour paternel > : 
Conduifirent Ces pas aux piedscde l'Etemel. 
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Au milieu des clartés tl'un feu pur & durable, 
Dieu mit avant les téms fon trône inâ>ranlable. 
Le Ciel eft (bus (es pieds, de mille aftres divers > 
Le cours toujours réglé Tanonce à l'univers. 
La puiflknce, Tamôur, avec Tintelligence , 
Unis & divifës compofent fon eflence» 
Ses Saints , dans les douceurs d'une éternelle paix, 
IXun torreot deplaifirs enivrés à jamais. 
Pénétrés de fa gloire, & remplis de lui-même , 
Adorent à Tenvi ù, majeflé fuprême. 
Devant lui font ces Dieux , ces brûlans Séraphins > 
A qui de^Tunivcrs il commet les deftîns. 
Il parle, & èc la terre ils vont changer la face. 
Des puiffànces du iiécle ils retranchent la race. 
Tandis qiié les humains vils jouets de Terreur , 
Dts coûfiSls étemels accufent la hauteur. 
Ge fontf efe dont k'iitoin frapant Kome aflcrvie, 
Aux fiers enfans dû Kord ont liVté Pitalie , 
L*E{pagne aux Affiricatns , SoHme aux Ottomans. 
Tout Empire eft tombé , tout peuple eut fes tirans. 
M4is cette impénétrable & jufte providence 
Ne laîflc pas loujoui-s profperer Tinfolenee. < ' "- ' 
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, Quelquesfois fa bonté favorable aux humains 
Met le fceptre des Rois dans d'innocentes mains» 

Le père des Bourbons à Ces yeux (è prefènte , 
Et lui parle en ces mots d'une voix gémiflanter 
Père de l'univers > fi tes yeux quelquefois 
Honnorent d'un regard les peuples & les Ross y 
Vois le peuple François à fon Prince rebelle. 
S'il viole tes lois, c'eft pour t*être fidelle. 
Aveuglé par fon zélé, il te défobéit» 
Et penfe te vanger alors qu'il te trahit, t 
Vois ce Roi triomphant» ce foudre dfl^ guerre» 
L'exemple, la terreur, & l'amour de.la verre s 
Avec tant de vertu , n'as-tu formé fon coeur. 
Que pour Tabandonner aux pièges de l'errour } 
Faut-il que de tes mains le plus parËut ouvrage, 
A fon Dieu qu'il adote , c^re unxoupaH^ hommage ? 
Ah l ii du grand Henri ton cujte eft^^nor^» - 
Par q^i le Rot des Rois veut-il 6tre adpç^^ 
Daigne éclairer ce cœur, créé pour, te coniKHtBe> 
Donne à l'Eglife un fils , donne è U ftAifct un Maître, 
Des Ligueurs obllipés confonds^les vains projets , 
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Rends les fujet^ au Prince > & le Prince «ux fujets. 
Que tous les coeurs unis adorent ta >uftice > 
Et t*(^rent dans Paris le mênoe ikcrifice. 

L'£ternel à Ces voeux fe laiflà pénécr^er. 
Par un mot de fa bouche il daigna TaiTurer. 
A fa divine voix les a(fa:es sVbranlérent : 
Latetre en tre&iUit > les Ligueurs en tremblèrent 3 
Le Roi y qui d^ le Ciel avoir mis (on apui» 
Sentit que le Très-Haut s'intereiToit pour lai# 

Soudain la Vérité , fi long-tems attendue > 
Toujours chçre aux humains >nuis fou vent inconnue^ 
Dans les tentie^^u Roi defcend du haut des Cieux. 
D'abord, un y^ei épais la cache à tous les yeux. 
De moment 91 |noment i les ombres icpà la couvrent , 
pfden^ à la clarté des feux qui les entrouvrent: 
Bien-tôt j<^!^ i^muc à tas yeux f^tisÊiits» 
Bf^Jla^^tc ,d*ua éclat ^i n'^bJoUit jamais* 

Henri, dont le grand cœur étoit formé pour elle. 
Voit > connoît ) «ime enSn la lumière immortelle. 
Il abjurée gvec foi ces dogmes féduâeurs. 
Ingénieux enfans de cent nouveaux Doreurs. 
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Il rcconnoît TE^îfe ici bas Combatuc > 

UEglife toujours une , & par touc étendue : 

Libre, mais fous un Chef, adorant en tout lieu. 

Dans le bonheur des Saints , la grandeur de fon Dieu , 

Le Chrift de nb$ péchés viâime rènaiffante. 

De fes élus chéris nourriture vivante , 

Dcfcend fur lés Autek à (es yeux éperdus , 

Et lui découw un Dieu, {ons un pain qui n*eft plus. 

Son cœur obéiffant'fe fbuniet > s'ab^denné 

A ces miftéfes faînts dont la raîfon s'étonne. 

Louis dans ce moment qui cçmble fès fbuhaitS) 
Louis , tenant tti main Tolive de la paix > '' 
Defceiiddii haut des Cieux vers le HéM*qu*il aime. 
Aux remparts de Paris il le conduit ItlWhême. 
Les remparts ênûîAés s'entr'oùvrentàWvoix. 
Il entre (h) au nom du Dieu qui fait^fégner tes Rob. 
Les Ligueurs éperdus , & mettant l>asf le? armes. 

Sont aux pieds de Bourbon, les bâigiient dé leurs larmtcs, 

■ I 



(h^ Ce blocus & cette £unineidefF«ffis ont poni épocpif 

l'année 1 5^0. & Henri IV. n'cntça dans Paris qu'au mois 
de Mars 1594. Il s'étoit fait CatholiŒic en JmKet'1^93. 
mais il a fallu raproclier ces trois grands éxénemens , par- 
ce qu'on écrivoit un poème , & non une Hiftoire. 
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Les Prêtres font muets , les Seize épouvantés 
En vain cherchent pour fiiïr des antres écartés. 
Tout le peuple changé dans ce jour fàlutaire , 
Reconnoît fon vrai Roi , fon vainqueur , & fon Père. 

Dès-lors on admira ce régne fortuné , 
Et commencé trop tard , & trop tôt temrixié. 
L*Efpagnol en tremMa. Juftement defarméc 
Rome adopta Bourbon , Rome s*cn yk aimée , 
La Difcorde rentra dans Tétemelle nuit : 
A reconnoitre un Roi Mayenne fiit réduit > 
Et fbumettant enfin fon coeur & fes provinces > 
Fut le meilleur fujet 4a |>hi$ jufte des Princes. 
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CHAPITRE I. 

Z)« différents goûts des Peupla.. 

N a accablé prefque tous les Arts 
d'un nombre prodigieux de régies , 
donc la plupart font inutiles ou fauf- 
_ _ Ces. Nous trouvons par-tout des le- 

ç is bien peu d'exemples ; car rien n'ell 

plus aifé que de parler , d'un ton de'maîtrc, des 
choies qu'on ne peut exécuter. Il y a cent Poé- 
tiques contre un hon Poè'me. On ne voit que 
des Maîtres d'éloquence , & prelque pas un 
Orateur : le monde cft plein de Critiques qui, à 
force de cammtntairei , de définitiom , de dif- 
tinSlitns > font parvenus à ob{t:urcir les connoit 
(anccs les plus claires & ks plus iimptes. il Icm- 
blc qu'on n'aime que les chemins difficiles. 
Cnaquc fciencc , chaque étude a {on jargon 
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inintelligible , qui fcmble n'être invente que 
pour en défendre les apioches* 

Que de noms barbâtes , qtre de puérilités pé- 
dantefques on entafloit il n'y a pas long - tcms 
dans la tête d'un jeune homme , pour lui don- 
nçr^ l^le a|in^ ou deux^unr q:è$4àuflè idçe de 
l'éloquencfe 5.<l€)nt il auroit pu avoir unç con- 
noiflànce Ses- vraie en peu de mois , par la lectu- 
re ^quelques bons livres 1 

La voie p^ir Uqu^lc x)n slTv long «^ tcms enfci- 
gné Tartdc penfer , éft^sifitirmiem bien opofife au 
lens commun. 

Mais e'^ fur tout cq fkït lie Poëfie que les 
Commentateurs & les Critiques ont prodigué 
}fuis Ufpn^, ^s ottc l^ibone^kmçnt écrit desi^K 
(iM^es , Gitjç ^iji^txeâi lignes que.l'im:^ination des 
Poètes ^ cxéUsk en & jouant. 

Ce ibnç des-^raï^^ W^o^l vovilu aflèrvir à leur^ 
k4s une natipn^brf^oot^t ils ne confioiflèntjxnm 
U c^^u^tcj au0| ces ,pré(6ndu^ LegiQ^eut^ 
n'qnt £û^ |ô^vent qu'embxouiller tout dan^ lè^ 

Etats^qi^'ils, Qat>vpuÎ4 régler. 

.Là plupart opt €lifço^I;^. avec péfànteur de ccj 
5[U'i| fâlloit ;^mir ^Vjec tj?an{port. 

Et quand ménïe leqrs cégles ièroient juftçs > 
combien peu iefoieiltrcllcs utiles. Homère, Vir- 
gile , le Td(|€ , Hilton , n'ont guère obéi à d'au-^ 
très leçons qu'à celles de leur génie. Tarit de pré-; 
lenduës réglés a rant-de liei>s,-ne feiviroient qu'à 
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cnd:>ara(Ièr les grands hommes dans jour mardie^ 
Sç fcroienc d^un foible fecoursà ceux à qui le ta* 
\crt% manque. 

U Atuc courir dans la carrière , & non pas s'y 
traîner avec dfcs béquilles. 

Prcfquc tous les Critiques ont cherché dans 
Homère des régies, qui n^y font aflûrément point. 
Mais conmie ce Poète Grec a compofè deux Poc- 
mcs d'une nature abfolument différente , ils ont 
jeté bien en peine pour réconcilier Homère avec 
lui-même. Virgile, venant en(uite,qui réunit 
dans fon ouvrage le plan de llliade & celui de 
l'Odiflee , il fallut qu'ils cherchaflènt encore de 
nouveaux expédients pour ajufter leurs régies à 
l^Eneïdc. 

Ils ont fait à peu près comme les Afbronomes y 
qui inventoient tous les jours des cercles imaginai- 
res , & créoient ou anéantiffoiencun Ciel ou deux 
dè^eriftal > à la moindre difficulté. 

Si un de ceux qu'on nomme Sçavans,& qui le 
croient tels,venoit vous dire ije Potme Efique ejl 
tmt Imgne fahh ittvintét pûur wfeignirwîi vérité^ 
mvrrdt , & dms UcfudU un Héros achevé ejutlcjuc 
grande atfion^avec lefeconrs des Dieux y dans l'ef- 
\f ace d'une année ; il faudroit lui répondre: vôtre 
définition efl très-fauflc ; car , fans examiner (t 
l'Iliade d*Hpmere efl d'accord avec vôtre régie , 
les Anglois ont un Poème Epique, dont le Héror> 
loin de venir à bout d'une grande entteprifê par 
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le (ècours céleftc , en une année , eft trompé par 
la femme & par le diable , en un jour > Se chaiS 
du Paradis Terreftre, pour avoir defbbéi à EMett. 

Ce Poëme cependant eft mis pas les Anglois au 
niveau de l'Iliade , &c beaucoup de pcrfonnes le 
préfèrent à Homère , avec quelque aparence de 
raifbn. i 

Mîfts me dircz-vous , le Poëme Epique ne foa- 
t-tl donc que le récit d'une avanture malhcuiCtt- 
fe > Non , cette définition (croît, auflî (auflè que 
l'autre. L'Oedipe de Sophocle , le Cinna de Mr. 
Corneille , PAthalie de Mr. Racine , le Céfàr de 
Shakefpear , le Caton de Mr. Adiflbn , la Mero- 
pe de Mr. le marquis Scipion MafFei » le Roland 
de Mr.Quinaut, font toutes ^e belles Tragédies, 
& j'ofc dire , toutes d'une nature différente. On 
auroit befoin , en quelque forte> d'une définition 
particulière pour chacune d'elles. 

Il faut dans tous les Arts (e donner bien de garde 
de ces définitions trompeufos, par lefquelles nous 
ofons exclure toutes les beautés qui nous font in- 
connues, ou que la coutume ne nous a point en> 
cor rendues familières. Il n'en eft point des Ans, 
& for tout de ceux qui dépendent de l'imagina- 
tion , comme des ouvrages de la nature. Nous 
pouvons définir les métaux , les éléments , les 
animaux , parce que leur nature eft toujours la 
même ; mais prefque tous les ouvrages des hom- 
mes changent,ainu que l'imagination quilespro- 
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duît. Les coutumes ^ les langue&^le goût des 
peuples les plus voifins , difFcrcnt. Que dis je? 
la même nation n'eft plus reconnoiflàble au 
bouc de trois ou quatre iiécles. Dans les arts 
qui dépendent purement de Timaeinationol y a 
autant de révolutions que dans les Etats. : ils 
changent en mille manières 3 dans le tems qu'on 
cherche à les fixer. 

La muiique des anciens Grecs , autant que nous 
en pouvons juger 9 étoit très - différente de la nô- 
tre. Celle des Italiens d'aujourd'hui n'eft plus 
celle de Luigi & de Cariflimi : des airs Perfàns 
afiùrément nç plairoient pas à des oreilles Ettro- 
pèanes. Mais (ans aller fi loin y un François ac- 
coutumé à nos Operas,nc peut s'empêcher de rire 
la première fois qu'il entend du récitatif en Itar 
lie : autant en fait un Italien àl'Operà de Paris y 
Se toUs deux ont égalentent tort > ne confidérant 
point que le récitatif n'eft autre choie qu'une dé- 
damadon notée > que le caraâere des deux lan- 
gues eft trés-difFerent ; que? ni l'accent , ni le ton 
ne (ont les mêmes ; que cette différence eft fên- 
Ghlc dans la converfation^phis encore fur le théâ- 
tre , & doit par conféquènt l'être infiniment dans 
la mufique. Nous fuivons à peu^ près les régies 
d'architechire de Vitruve : cependant lés mailons 
bâdesen Italie par Palladio , Se en Francç par nos 
Architeâ:es^ ne reflèmblent pas plus à celles de 
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Pline Se de Ciceton^ que nos habiUemensreflêib-| 
blerit aux leurs. 

Maispour revenit à des^xtt'mple^ qui ayenrc pltiij 
de raport à nôtre fojet: qu'école k Tragédie dhes 
les Grecs ? un Chœur qui demeuf 6k p]?e^aé t&it^ 
joues Cur le chéân:e ^ poini de dîvkioti- d^'AStêér 
crès-poa d'aâion r enc6r moûi^ d'intrigues. Chez 
les François , c*eft pour l'ordiUâirie une foiré de 
conrerfàdons en cinq Aâes , avec une iiirrigue | 
amoureufe. 

En Angleterre y la Tmg^e eft V^tîtsUememl 
une a9bi<m ; & ii les AuttHfs de cepaï^ joimôi^K 
\ ï^^imcé qui aaiintf leurs pièces ^ Un- (^ife n^ 
rel, arec de la décence de àe Ut régulavieé^^ àt 
l'empooceroôens bi^tp-tôc fdr kd^ Gr^c^ èi êaiês 
Françcfis» 

Qa'(M» éxamine^ t^u« tes^ auttes ^tâtf, ii> n'y en 
a aoconqQi ne rfçai^ désièui^ partâ^utiéis^y du 
génie dill^f^m des^Nftdon^ quil^ ëuki^i'ent. 

^wifie feiïa donc Kdée que nous devonlé iMh 
foemerde la Poèlle Epique ?• 

Le m<M EfkfH^^ikîit an Grec n^ qui fignîfie 
dticdtttd. L'ttiage' a âct^lié ce notiv paràcùuem^ 
mène à^d;tj» recks^ 0n vci^s', d'avafnil«;Ére# hél-ôSqiM^ 
^Cbxnm^ le mot &t^a$i9^ che« les' ÏLeïn^^ j qM 
d'âtbdttl âgii^oicaulfi ^yr(^i^ , m ktf'n 4aiiii kj 
&ke^<|ite peur tes dK^eours d'ëli»<|iieMiEr ;at cc^; 
meb ^% <ieif»p0r4tWi qui ^parcdiipil au»Gélié^j 
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raax d'Armées, fiicenfuite conféré aux fèals Sou- 
verains de Rome. 

. Le Poëme Epique regardé en lui - métne , eft 
donc un récit en vers, d^avantures héroïques. Que 
Padtion fbitfimple, ou complexe j qu'elle s*ache^ 
vé dans un mois , ou dans une année , ou qu'elle 
dure plus lone-tems ; que la fcéne foit fixée dans 
un feul endroit , comme dans l'Iliade 5 que le Hé- 
ros voïage de mers en mers , comme dans l'Odif^ 
fëe ; qu'il (bit heureux , ou infortuné , furieux 
comme Achille , ou pieux comme iËnéc > qu'il y 
ait un principal perfonnage> oti plufieurs ; que 
l'aftion & pâflè fur la terre ou fur la mer 5 ùit te 
rivage d*Anriquc,comme dans la. Luziada 5, dans 
l'Amérique , comme dans l'Araucana \ dans te 
Ciel , dans l'Enfer , hors des limires de nôtre mon- 
de , comme dans le Paradis de Milton , iï h'îin^ 
porte ; le Poëmc fera toujours un PbÇme épique^ 
un Ptoëne héroïque , â moins qu'on ne Icu trou- 
ve uii nouveau titre proportionné à fon mérite.' • 
M vous faites fctupule , di{oà k célèbre Mr^ 
Adi(E)n , de donner k titre de Poème épique au 
Paradis perdu de Milton ; apellez-k, fi vous vbu^ 
lez , un Poëmc Divin ; donnezJui tel nom qulf 
vous plaira , pourviï que vous fconfefEez que c'ed 
un ouvrage auflî aànirabk en fbn genre que 
l*Eneïde. Ne dîfputons jamais fur kî noms , c'eft 
une puérilité impardonnabk, Iroîs-je rcfiifcr le 
npm de Comédies aux pièces de Mr. Cbngréye > 
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[ou à celles de Calderoti,parce qu'elles ne lont pas 
dans nos mœurs ! La carrière tïcs Arts a. plus d'é- 
{ tendue qu'on ne penlè. Un homme qui n'zlùquc 
lies Aurcurs clamques , m^prife tout ce qui eft 
écrit dans les langues vivantes i & celui qui ne 
lirait que la langue de lôn païs > eft comme ceux 
Iqui n'étant jamais fbrtis de la Cour de France , 
iptétendent que le reftedu monde eft peudecho- 
iiè , & que qui a vu Ver(âilles,a tout vu. 

Mais le point de la queftion Se de la difficulté 
'eft de {çavoir fur quoi les Nations polies Ct réu- 
!niflcnt,& fur quoi elles différent. Un Poème 
Epique doit par tout être fondé fur le jugement , 
& embelli par l'imagination ; ce qui aparnent ia 
bon icns , apartieni également à toutes les Na- 
tions du monde. Toutes vous diront qu'une ac- 
tion , une &fimfle , qui fe dévelope aifëment & 
par degrés , & qui ne coûte point une attention 
fatigante , leur plaira davantage j qu'un amas 
confus d'avanturcs monfliucufes. 

On lôuhaite généralement que cette Vnitéù 
{âge (bit ornée d'une variété d'épilôdes^qui lôient 
comme les membresd'un corps robufte & propor- 
tionné. 

Plus l'aétion fera grande , plus elle plaira à tous 
les hommes , dont la foiblcllè eft d'être fëduits 
par tout ce qui eft au-delà de la vie commune. Il 
faudra fur toutquc cette aélion foie i»«rr^;pi»«.* 
car tous les cœurs veulent être remués ; & un 




Px)cme parfidt d'ailleurs 3 s'il ne touchoît point , 
(eroit infipide en tout tems & en tout païs. Elle 
doit être entière , parce qu'il n'y a point d'hom- 
me qui puiflê être fatisfait , s'il ne reçoit qu'une 
partie du tout qu'il s'eft promis d'avoir. 

Telles font à peu près les principales régles^que 
la nature didte à toutes les nations qui cultivent 
les lettres 5 mais la machine du merveilleux , l'in- 
tervention d*un pouvoir célefte , la nature des 
ëpifbdes , tout ce qui dépend de la tirannie de la 
coutume , & decetinftindt qu'on nomme Goût j 
voilà fiir quoi il y a mille opinions , & point de 
régies générales. 

Mais , me direz - vous , n'y a-t-il point des 
beautez de goût ^ qui plaifent égalen^enc à toutes 
les Natioris ? 

Il y en a lans doute en très-graiid nombre. De- 
puis le tems de la renaiflànce des lettres , qu'6n a 
pris les anciens pour modèles; Homère, Demôft- 
hène, Virgile , Ciceron, ont c!n quelque manière 
réuni fous leurs lois tous les peuples de ^Europe , 
&-fait de tant de Nations différentes une (cule 
république de lettres 5 mais au milieu de cet ac- 
cord général , les coutumes de chaque peuplé in- 
troduifcnt dans chaque païs un goût particulier. 

Vous fèntez dans les meilleurs Ecrivains riiôdcr- 
nes , le caraâére de leur païs à travers l'imitarion 
de l'antique ; leurs fleurs & leurs fruits fbn é- 
chaufFés & meuris par le même fbleil ; mais ils re-r 
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çoivent du ccmdn qui le$ nourxc v des goûts » des 
couleurs & des formes diftërences» 

Vous reconnbÎQres un Italien , un Fnmçois , 
un Anglois > un Efpagnol , à ion itile » comme 
aux traits de (on vÙàge » à ià prononciation » à 
fès manières. 

La douceur & la moleilc de la langue Italien- 
ne > s'eft infinuée dans le génie des Auteurs Ittu 
liens. La pompe des paroles j les métaphores , un 
ilile majeftueux > (ont , me femble , généralement 
parlant , le cara^re des écrivains Efpagnols. La 
force 1 l'énl^reie » la hardic0è,j(bnt plus particulier 
re3 aux Anglois : ils font fur tout amoureux des 
allégories 8c des oômparaifbns. Les François ont 
pour eux la clarté , l'éxadkitude , l'élegancc 5 ils 
hazardcnt peu, ils n*ont ni la force Angloifc, qui, 
leur paroîtroit une force gigantesque & monftm-| 
eufe î ni la douceur Italienne > qui leur fcmUc 
dégénérer en une molcflê efféminée, | 

De toutes ces différences naiflènt ce dégouc&' 
ce mépris que les nations ont les unes pour les 
autres. 

Pour regarder dans tous iès jours cette difiif- 
rence qui fê trouve entre les goûts des peuf^cs^ 
voiHns, confidérona maintenant leur fHle. 

On aprouve avec raifbn en Italie > ces vers delà 
troifiéme ftance du premier Chant de la Jeruialem, 

Cot\ aVegro fanciul pQTgtamo âfpetfi 
Difoave licnrgli wH del vâ fr : 

'■' ; ■'* 
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Sucàhi Mmm ingannafo in tunto et b9V9 y 
E da Vingannojuo vita ricevi^ 

Cette comparai(bn du charme des fuUes^qm 
envelopent des leçons utiles, avec une médecine j 
amére , donnée à un enfant dans un vafè bord^ i 
de miel t ne {èit>itpas foufferte dans un Poëmej 
Epique François. Nous liions avec plàifùf dam 
Montagne , qu'il feut enimielUr la vtànde (Àlubri 
à V enfant. Mais cette image qui nous plaît dans 
fbn ftile familier , ne nous parcutroit pas digne 
de la majefté de l'Epopée. 

Voici un autre endroit univerftllertiènt aprou- 
vé , & qui mérite de l'être. C'eft dans le Chant 
fèizîéme de la Jerufàlem , lors qu'Armîde com- 
mence â ibupçonnet k ftiite àt ibn amant, 

Vûleagridar : dov$$^o cntâil ymethlê 
I^ci ? ma il varco alfium Mufe il Ao/pr# ; 
Si ^cke tomolafiebileparold 
Fia amara indietrô a rlmhotnbar wt ^ifté. 

Ces quatre vers Italfens font ttés^^chânè & 
très-naturels ; mais fi on les thulùit'étftâément i 
06 feàr ^n galimatias en Fràiiçoîs . 

„ Elle vouloît crier : cruel , pourquoi melàif* 
» fes-itii fèule ? mais la douleUir ftnha le chemin 
3> à fe Vbk , & ces- paroles doulotireules reculé- 
>, rent avec plus d'amertume , & rcttîntîrettt fiar 
3> ion coeur, 

Aportons un autre. exemple tiré d'tin des plusf 

^4 
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fublimes endroits du Poème iingulier de Milton 
dont j'ai déjà parlé ; c'eft au premier Livre dam 
la defbiption dft Satan & des Enfers. 



Round he tkrows his baleful eyr 

That witnefi'd huge affliâlion and dijfmav , 

Mi^d whh obdurate fride y andfiedfafi ruôe^ 

At once , ai far as angels Ken , he viewt 

The difinalfituation wafie and wild , 

A dungeon horrible on ail fides round 

As orne greatfamace fianfd , yet firom thofefiam 

JSô light 9 but rather a datknejfvifible 

Serv*d oniy to difcover fights of woe 

Régions offorrow > dolefulfhades , where peace, 

Kor refi can never dwell > nofe never corne 

that cornes to ail , (^r. 
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It promène de tous côtes (es triftesycux, 
dans iefquels étoient peints le defefpoir & l'hor- 
reur, avec i'otgueil & ^irréconciliable haine. Il 
voit d'uii bôùp d'oeil , auflî loin que les tegards 
des Chérujp^s peuvent percer , ce fëjpor épou- 
vantable , ces aeferts defblés , ce dongeon im- 
,, menfè > çjt^iné x:omme une foumai(ê énor- 
„ me. M^s^ç ces fiam^Sf il ne fortoit point de &- 
miere , ce font des ténèbres vtfibles qui . fervent 
feulement à découvrir .des ipeâacles de. défola- 
tion , des régijons de douleur , dont jamaîsn'a- 
„ prochent le repos ni la paix ,où l*on nejConnoît 
,, point l'e^j^nce connue par tout ailleurs, i^ 
Antonio de Solis dans fbn excellente hiftoircdc 
la conquête 4? ^j[éxîque , après avoir dit que 
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l'endroit^ ou Montezume confultoit {es Dieux , 
écoic une large voûte Souterraine , où de petits fou- • 
piraux laiflbient à peine entrer la lumière , ajoute; 
o permittian [olamtme lo que baftava parque fi viej^ 
fi la ofiuridad : où laiflôient entrer (èulement au- 
t?int de jour qu'il en falloir pour voir l'qbfcurit^. 

Ces ténèbres vifibles de Milton ne font point 
condamnées en Angleterre , & les Efpagnols ne 
reprennent point cette même penfce dans Solis. Il 
eft très-certain que les François ne ibufFriroient 
point de pareilles libertés. Ce n*eft pas âffct que 
l'on puiflè excuier la licence de iès exprefïîons > 
l'exaâitude Françoifè n'admet rien qui ait belbiii, 
d'excufc. 

Qu'il me foit permis pour ne laiflcr aucun dou- 
te fur cette matière , de joindre un nouvel éxem-: 
pie à tous ceux que j'ai aportés. Je le prendrai 
dans l'éloquence de la chaire. 

Qu*un homme, comme le P.Bourdalouë , prê- 
che devant une aflemblée de la Communion An-, 
glicane, & qu'animant. par un gefte noble , un 
difcours patérique , il s'écrie : ,, Oui , Chrétiens, 
„ vous étiez bien difpofèz , mais le fing de cette 
,, veuve que vous avez abandonnée , maisleiàng 
„ de ce pauvre que vous s^vez laiflîf cçrimer , mais 
>> le (ang de ces mifërables dont vouç n'avez pas 
j> pris en main la caufè , ce fang retombera (ur 
sy vous y Se vos bonnes difpofitions ne (èrviront 
]„ qu'à rendre (à voix plus forte pour demander 
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à Dieu vangeance de votre infidAité. Ah ! mes 
„ chers auditeurs , 8cc. ** 

Ces paroles patëdques prononcées avec force 
Se accompagnées de grands geftcs , feront rire un 
auditoire Anglois* Car autant qu'ils aiment fur le 

j théâtre les mouvemens forces de l'éloquence , au- 
tant ils goûtent dans la chaire , unefimplicitéÉms 

; omemenr. Un fermen en France eft une longue dé- 
clamatîon fcrupuf eufcmént divifée en trois points. 
Se recicée avec enthoufiaCne, En Angleterre un 
&nnen eft une diflertarion folide & Quelquefois- 
i^he ^ qu'un homme lit au peuple (ans gcfte & 
Éins aucun éclat de voix. En Italie c- eft une 0>- ' 
médie (pirituelle. En voilà aflèz pour faire voir 
combien grande eft la différence entre 1er goucs 
ée$ natiens. 

Je (çai qu'il y a pluficurs pcrfbnnes qui ne (çau- 
roient admettre ce fentiment. Ils àifcnt que la raî- 
(on ,8e les pàflions fcMit par eentt tes mêmes : cela 
eft vrai , mais elles s'expriment par tourdivcrfe- 
menr. Les hommes ont en tout païs un nex » deux 
yetir&unc bouche. Cependant 1,'aflfemUagc des 
ûraîts qui hk ta beauté en France > ne réttf&a pas 
en Turquie , m uhe beauté Turque i la Chme : 

>fc ce qu'il y a de^u» âirnsMe en Afie & en Eu" 
rope, feroit regarde comme un moiAre danrle païs 
de la Gmnét. Puifque k natilçe eft fî d iffi Si c i U f 

] d'elle-même , comment veut^on afièrvit à des lois 

I générales , des Arts &r kf^uels tacomume , c*cftv 
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à-dire , l'incenftaiice , a tant d'ém|)ire ? -• ' 
Si donc nous voulons avoir une Conhoîflànce 
un peu étendue dé Ces Arts , il ftiit nous infor- 
Ther de quelle manière on les cultive chez toutes 
lès nations. Il ne fiiflSr pas , pour contïoîtré l'Epo- 
pée , d'avoir lu Virgile & Homère y èomme ce 
n'eft point affèt j en fait d^ Ttagédie , d'avoir lu 
Sophocle & Euripide. 

Nous devons admirer et qui çft ûniverfèlle- 
thent beau chez les anciens : nous devons nous 
prêter à ce qui étoit bian dans leur langue y & 
dans leurs mœurs ; mais ce ferbît s'égarer étr^ri- 
gèmctttquc de lés vouloir fùivre en tout à là pifté. 
Nous ne partons point ta mêfhè langue , la Reli^ 
gion qui eft presque tôûpurs te fondement de là 
Poëfic Epique , eft parmi nous t\>pofëde leur Mi- 
tologie.Nos coutumes font plus différentes de cel- 
les des Héros dit lîége de Troye , que de celles 
des Américains. Noi combats > nos fiégesynos 
flotes 5 n'ont pas la moindre reflèmblance ; notre 
Philofophie éft en tout le contraire de la leur. 
L'invention delà poudfe, celle de labouïKîte yde 
l*Imprinierie , tant d'autres arts qui ô^f été apor- 
tés técemment dans le monderont en quelque fe- 
çon changé la face de l'univers ; enforté qtr'un 
Poëte Epique ehtouré de tant de nouveautés , doit 
avoir un génie bien ftérilé y ou bien timide , s'il 
n'ofe pas être neuf luî-mêhie. ' 

Qu'Homère notis reprélcnté fes ï)îcux s'en- 
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ivrant de neâar , & riant fans fin de la msiu- 
yaife grâce dont Vulcain leur (èrt i boire : cela 
étoit bon de fbn temsoù les Dieux étoient ce que 
les Fées £)nt dans le nôtre. Mais ailùremeiu per- 
fbnne ne s'aviièra aujourd'hui de reprefenter dans 
un Poème > une troupe d'Anges & de Saints bu- 
vans & rians à table. Que dîroit-on d'un Autear 
qui iroit , après Virgile , introduire des Harpies, 
enlevant le dîner de fbn Héros ? 

En un mot,admirons les anciens , mais queno- 
tte admiration ne (bit pas une fiiperflition aveu- 
gle. Ne fidibns pas cette injufHce à la nanire hu- 
!maine,&! à nous-mêmes, de fermer nos yeux aux 
beautés qu'elle répand autour de nous , pour ne 
regarder & n'aimer que fès anciennes productions, 
dont nous ne pouvons pas jug^ avec autant de 
fureté. 

Il n'y a point de monumensen Italie qui méri- 
tent plus l'attention d'un voïageur , que la Jcru- 
falem du Taflè» Milton fait autant d'honneur à 
l'Angleterre , que legund Newton. Camoenscft 
en P<Mtugal , ce que Milton efl en Angleterre. 

Ce fëroit fans doute un grand plaiiir , & mê- 
me un grand avantagcpour un homme qui pen- 
fè , d'examiner tous ces Poèmes Epiques de dif- 
férente nature , nés en des ftécles & dans des psSs 
élojignés les uns des autres. 

Il me fèmble qu'il y a une fatisfaââon noble 
à regarder les portraits vivants de cçsillufbres per- 
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fonnages , Grecs , Romains ^ Italiens ^ Anglois > 
tous habillés , fi je l'ofe dire , à la manière de 
leurs païs. ' 

- C'eft une encreprifè au-delà de mes forces ^ue 
de précendre les peindre : j^fl&ierai feulement ^c 
de craïonner un elîjuiflè de leurs principaux traits; 
c'eft au Lcdeur à fupléer aux défauts de ce def- 
ïèin. Je ne forai que propofer-, il doit juger; & 
fon jugement fera jufte s'il lit avec impartialité , 
& s*il n'écoute ni les préjugés qu'il a reçus dans 
i'écxAc , ni cet amour propre mil cneendu qui nous 
fait méprifer tout ce qui n'eft pas dans nos mcEriurs. 
Il verra la naiflànce , le progtiès , la décadence 
de l^'Art , il le vorra enfiiite forcir comme de fes 
ruines y il le (uivra dans cous Jfès changem^i^, il 
diftinguera ce qui eft beauté ^ ow defedueux dans 
tous les tems,& chez toutes les noûorts^d^avec ces 
beoHtis locales qu'on admire dans un païsj^ 
qu'on méprife dans un autre, H n'ira point dem!an* 
der à Ariftote ce qu'il doit penfer d'un auteur Aft- 
glois ou Portugais , ni à Mr. Perraut comment il 
doit juger de l'Illi^de. Il ne felaifïèra point tiran- 
nifer par Scaliger, jni par le Boflu 5 mais il tirera 
fes régies de la iiature , & des^éxcmples quiljat- 
ra devant les yeux 5 & il jugera, entre les Hiûdx 
d'Homère & le Bieû de Miltqn; ^ entce Cali|^-ôr 
Didon > Armide & Eve. • - - c 

Sikfs nations de l'Europe > au lieu. de& mépcifer 
'njuftcment les unes les autres ^ vouloient 'feûié 
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I i^ne ^cûention moins fuperfipicUç aux ouvrages & 
a^^ -fB^meres dç Ipars voilais , non pas pour enj 
rire 5 mais pour en propofiter y peut-être de ce • 
' oçtfmïi^rçe mutupl d'obferygçio^ , naîcroit ce 
:^iic!g^éral ç[w"m cherçHc fi inmilement. 
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. ÇHAP;ITRE SECOND. 

■; Omeiii:^ iwivpû prob^lemcnt environ huit 
^ççns ciwiuàme années avant l'Ere chréiicn- 
npji'd ctciit certainement contemporain d'Hcfio- 
j dc>i Qc Héfiodc jeiqus Aprend qft'il écrivoit dans 
i/%^Hitt fuivoîî çéluidf la gufiire de Troye , & 
|cpw:J5ee âge dântlequë il vivait» finirait avec la 
'■ génà:aiion qui éxi&oiî alors, . 
j . '4 eft donc cetîèin qu'Hoi^rc fleuriflbit trcMs 
, géaétarions après k guerre de Tj:oyc , ainfi il pou- 
i VQÎf ^yoir vu dans ion enfonce quelques vieillards 
quieyoi«nt>éoé;à cèi fiége , & il devoir avoir par- 
lé rfeuvcnt à dcs.Êârecs d'Europe & d*Afie , qui 
àyçdmt vu tJli^e 3c JMenelas * , 

(Qjiafid il compoia l'Uiaae » ( iupofê qu'il £»t 
l'A«i*&r dejttiuc cet Ouvrage j^ ) il ne & donc que 
metâe[j9n.vecs unoipartie de Thiftoire & des fa- 
bles de fbn rems, \ ■ : 
\ JLes^Gt?ecs li'awôîent alors que des Poètes pouf 
liiftpricns & pouf Théologiens : ce ne fut même 
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que quatre cens ans après Héfiode & Hom^ére ^ 
qu'on fe péduifit à écrif e l'Hiftoirc en proftj. Cet 
ufàge , qui parpîçra bien ridicuU à beaucoup de 
Ledcurs , étoic trè^r yailbnnablç. Un iivre dans 
ces tems4à éfpit vkï^ chofè aulli r^rçr ^ qu'un bon 
livre l'eft aujourd'hui. Loin de dpnnçr au public j 
l'hiftoirc in folio de chaque village ar comme on 
fait à preient , on np tranimettoit à.U pofterité 
que leç grands évenertiefis qui devoiçnt Tinçeç- 
reflèr. Le culte des:Diçu?: & i'Hiftqire de» grande 
homm^Sjétoient le^ ftuk fujet$ de ce petit lipp^- 
bre d'éaits : on les cpwppia long * t^ms en vers! 
chez k^ égyptiens & çh§^ ^^ Gr-ecsî 3 farcç qu'Us ! 
étoiçnt deftinés à érrç r^wuspfM^C3^|ir, ôç à 4fre 
chanççi. Telle écQitJ%;tquçv«ne d^ ae^ peuple^ fi 
différens de nous, -Il ï5i'y eui ju^-à HérodQf^j 
d'autrq hîftoire paçmii^ux , qu'çn f©rs , ÔC ib; 
n'eureni w aucun teo^^ ^de poè'(îe |#|^ mvfiqw. 
A l%wl -d'Homère. ,4tttan| fefrjoUYiiggçs iQniî 
qonnus , ft^tanç cAtÇ^ d^lfe î'ignQT^nfif fuï fapern; 
fpnHf . Tout ce qu'on %k de vr^j j^ ^'fft qiLç long- ' 
tems aprèsfa n^rtj^lftisi^ii^defritftmëi , ^J; 
élev4dcs templçç^ ;Sffwi Villf^ piligap^ fe ft^nf ' 
difpu^r l'hpniîifp: ëç If^voir vu n^îtjre j $n^ia h 

cpi^ïniwû opinion eitqup df Con viv^^til man-j, 

dipit dao^ ces fept ViA^ j ^ quç çe&ii dont ;la 
poft^ilé ftiait Un DiçU > à vécu i^çii^^: mifc-» 
rablç jtdfux chofes tfèi-çpmpatiWes, 

LlUa,de , qui eft le gland ouvrage d'Hoinére 
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eft plein de Dieux & de combats. Ces Cajcts plai- 

fent naturelleremeht aux hommes , ils aiment ce 

qui leur paroit terrible / ils^foitt comme les enfens 

qui écoutent avidement ces ccHites de (brcîers qui 

les efFraîent. Il y a des fables pour tout âge , & il 

n'y a point de nation qui n'ait eu les fiennes. 

De ces deux fujets qui rempliflènt l'Iliade , 
naifiènt les deux grands reproches <jue l'on fiait à 
Homère : on. lui impute l'extravagance de (es 
Dieux, & k groflîéretë de fes Héros. Ceft repro- 
cher à un peintre d'avoir donné à fes figures les 
hàbillemens de Ion teins* Homère a peint les Dieux 
tels qu'on les croïoit , Sc les hommes tels qu'il 
étoient. Ce n'cft pas un-gtand mérite de trou- 
ver de l'abfutdité dans fe^héologie païenne-, 
mais il feudrôk être biefft^éj^urVû de goônpour' 
ne pas aîme^ certaines feblê^ d'Homère. Si l'idée 
des trois grâces qui doivent toujours accompagner 
k Déeflè de là bfeauté ; fi k cêkture de Visiius,font 
de fon inveiltlôh : quelles losanges ne lui doit-on 
pas pour avoir ainfi orné CiCtte religion que nous 
liii reprochotîs ? & fi ces fàbtes étoient 4éja reçues 
avant lui, peut-on mépri^fer un fiécle qui avoir 
ttbuvé dcs^ilegories fi juftés & fi eharmanrcs. 

Quant à ccqu'on apelle groffiéreté dansfleshé- 
îbs d'Homère , on peut rire tant qu'on voadradc 
voir Patrocle,^ neuvième Livre de i'!!iàd€,met- 
tre trois gigots 4e mouton dans une matifMâce , al- 
lumer & ioûfiler le feu , & préparer le dinef avec 
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Achille : Achille & Patrocle n'en font pas moins 
éclatans. Charles XlI.Roi de Suécle>a fait fix moi& 
,jfa cuiiîne à Deniir tocca , làns perdre rien de fon 
I héroïfme > & la plupart de nos Généraux,qui por- 
jtenc dans un camp tout le luxe d'une Cour efïè- 
iminéejauront bien de la peine à égaler ces Héros 
|qui faifoient leur cuifîne eupc-mêmes. 

On peut (è mocquer de la Princeflc Nauficaa' 
qui {iiivie de toutes (es femmes,va laver fcs robes 
& celles du Roi ôc de la Reine, On peut trouver 
ridicule que les filles d' Augufte aient filé les habits 
de leur père , lorsqu'il étoit maître de l'univers. 
Cela n'empêchera pas qu'une ûmplicité fi relpec- 
table ne vaille bien la vaine pompe , l'orgueil Se 
l'oifiveté, dans laquelle font nourries les pcrfon- 
ïï^ d'un haut rang. 

Que fi on reproche à Homère d'avoir tant loiié 
la force de ces Héros , c'eft qu'avant l'invention 
de la poudre , la force du corps décidoit de tout 
dans les batailles j c'eft que cette fcMrce eft l'ori- 
gine de tout pouvoir chez les hommes ; c'eft que 
par cette fiipériorité feule , les nations du Nord 
ont conquis toute la terre depuis la Chine jufqu'- 
au Mont- Atlas. Les anciens fe faifoient une gloire 
d'être robuftcs ^ leurs plaifirsétoient des exercices 
violens^ils ne paflbient pbint leurs jours à fe faire 
traîner dans des chars^à couvert des influences de 
l'air^pour aller porter languiflàmmcnt d'une mai- 
fon dans une autre , leur ennui & leur inutilité. 
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En un mot Homère avoità reprefènter un Ajax 
& un Hecîkor , non un Courtifan de Versailles , 
ou de Saint James. 

Après avoir tendu juftice au fonds du ftijetdcs 
Poèmes d^Hométe , ce fcrcttt ici le lieu d^examine^ 
la manière dont il les a traités , & d'ofer |ugct 
du prix de fes ouvrages. Mais tant de plunaes iça* 
vantes ont épûifé cette matière , que je me borne- 
rai à tifte feule réflexion , dont ceux ^ui s'a|>lî- 
queht aux belles LetnreSj pourront peut*âtre tirer 
quelque utilité. 

Si Homélie a eu des temples , il s*eft trouvé 
bien des infidèles qui fc font mocqués de fa Divir 
nité. Il y a eu dans tous les fiécles des fçavans , 
àc$ raifinncHTs^qm Votit traité d'Ecrivain |Htoïa- 
ble , tandis que d'autres étoient à genoux devant 
lui. 

Ce perc de la Poëfîe eft depuis quelque tcms 
un grand fujet de difpute en France, Mr. Perraot 
commença la querelle contre Mr. Dçfpreaux ; 
mais il àporta à ce combat des armes trop inéga- 
les : il cbmpofafbh Livre du Parallèle des andens 
& des nïodenies , où l'on voit un efprit très - (it- 
perficiel, nulle méthode, & beaucoup dé méf^i- 
fes. Le redoutable Mr. Defpreaux accabla fbn ad- 
Ver(aire , eh s'attâchânt uniquement à relever fci 
bèvûës : de forte que la di^ùte fut terminée par 
rire aux dépens de Perrâut , fans qu'oîi entadiât 
feulement le fond de la quéflion. Monfîeur de U 
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Motte a depuis renouvelle U ^erelle : il ne (ça- 
voit pas la langue Gréque j mais l^efprit à lupîéé 
en lui , autant qu'il eft poflSble , à cette connoit 
&nce*Peu d'ouvrages font écrits avec autant d'art, 
de difcrétion & de fineflè , que (es Diflfertations 
jfur Homère. Madame Dacîer, connue par une 
érudition qu'mi eut admirée dans un homme ^ 
ibutint la caufe d^omére avec l'emportement 
d'un Commentateur : on eût dit que l'ouvrage de 
Monfieur de la Motteétoît d'une femme d'elprit , 
& celui de Madame Dacier d'un homme fçavant. 
L'un , par (on ignorance dans la langue Gréque, 
ne pôuvoit fenrir les beautés de l'Auteur qu'il at- 
taquoit 5 l'autre, toute remplie de la fuperftition 
des Gjmmentateurs ; étoit incapable d'apercevoir 
dés défiiuts dans l'Auteur qu'elle adoroir. 

Pour moi lorfque je lus Homère , & que je vis 
eés foutes grolïîéres qui juftifient les critiques , & 
ces beautés plus grandes que fo feutes, je ne pus 
croke d'abord que le mime génie eût compoft 
tous les Chants de l'Iliade. En effet nous ne con- 
noiflbn^^parmi les Latins ni parmi nous , aucun 
Auteiur qui Ibit tombé fi bas , après s'être élevé fi 
haut. Le grand Corneille , génie pour le moins 
égal à Homère , a fait à la vérité Pertharite , Su- 
rena , Agefilas , après avoir donné Cinna & Pp- 
lieuâe 5 mais Surena & Pertharite font des fîrjets 
plutôt mal choifis que mal traités. Ces TVagédîcs 
foftt foibks, mais no» pas BempKes d'abfiirdités. 
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de concradîâions & de fautes groflîéres.Enfîn j'ai 
trouvé chez les Anglois ce que je cherchois >& k 
paradoxe de la réputation d'Homère m'a ctc dé- 
velopé. Shake{pear, leur premier Poète tragique , 
n'a guère en Angleterre d'autre épithctc que celle 
de Divin. Je n'ai jaifiais vu à Lcmdres la falle de 
la Comédie auflî remplie à l'Andrcmiaquc de.Mr; 
Racine > toute bien traduite qu'elle eft , par Mr. 
Philipps, ou au Caton de Mr. Adiflbn, qu'aux an- 
ciennes pièces de Shakeipear, Ces pièces font des 
monftres en Tragédie. Il y en a qui diurent plu- 
fîeurs années, onybaptifc au premier Adèle 
Hérosqui meurt de vieilleflfc au cinquième 5 on 
y voit des fbrciéres , des païfans , des ivrognes , 
des boufifbns > des foflbïeurs qui crcufcntunc fot 
(è^ & qui chantent des airs à boire en jouant avec 
des têtes de mort. Enfin imaginez ce que vous 
pourez de plus monfbueux & de plus abfurde , 
vous le trouverez dans Shakeipear. Quand je 
commençois à aprendre la langue Angloifè , je 
ne pouvois comprendre conmient une nation fi 
écl^ée pouvoit admirer un auteur fî extrava- 
gant ; mais dès que j'eus une plus grande con- 
noiflance de la langue , je m'aperçus que. les An- 
glois avoient raiso> & qu'il eft impof lîble que tou- 
te une nation fe trompe en fait de fèntiment, & 
ait tort d'avoir du plaiîîr.Ils voïoient comme moi 
les fautes groffiéres de leur Auteur favori , mais 
ils fentoient mieux que moifès beautés, d'au- 
■ I . Il ■ ■ ■ 
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tant plus finguliéres , que ce font des éclairs qui 
ont brillé dans la nuit la plus profonde. Il y a 
cent cinquante années qu'il joiiit de (à réputa- 
tion. Lés Auteurs qui font venus après lui ont 
(èrvi à l'augmenter plutôt qu'ils ne l'ont dimi- 
nuée. Le grand fens de l'Auteur de Caton, & fès 
calens qui en ont fait un Secrétaire d'Etat , n'ont 
pu le placer à coté de Shakefpear. Tel eft le pri- 
vilège du véritable génie : il fc fait une route où 
perfonne n'a marché avant lui , il court fans gui- 
de > fans art , fans règle , il s'égare dans fa carriè- 
re 5 mais il laifïè loin derrière lui tout ce qui n'efl 
jque raîfon & qu'exaétitude. Tel à peu prèsétoit 
Homère : il a créé fon art Se l'a laiflé imparfait , 
c'efl un cahos encore 5 mais la lumière y brille dé- 
jà de tous côtés. 

ht Qovis de Defmarets , la Pucelle de Cha- 
pelain, ces poèmes fameux par leur ridicule,font, 
à la hoitte des règles y conduits avec plus de ré- 
gularité que l'Iliade ^ comme le Pirame de Pra- 
don efl plus exaâ: que le Cid de Corneille. Il y a 
[ peu de petites Nouvelles où les événemens ne 
foient mieux ménagés , préparés avec plus d'arti- 
fice, arrangés avec mille fois plus d'indufhie,que 
dans Homère. Cependant douze beaux vers de 
l'Iliade font au-deflus de la pcrfedion de ces ba- 
gatelles , autant qu'un gros diamant , ouvrage 
>rute de la nature , l'emporte fur des colifichets 
de fer ou de latton,quelque bien travaillés qu'ils 
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puidènt être par des mains injnftricufès • Le grand 
mérite d'Homère eft d'avoir été un peintre fubli- 
mè* Inférieur de beaucoup à Virgile dans tout le 
reftc , il lui eft fupérieur en cette partie. S'il dé- 
crit une Armée en marche , cefi un feu dévorant y 
qui poujfépar lis vjcnts y confumt la terre devant 
lui : Cl c'eft un Dieu qui fe tranfporte d'un lieu ï 
un autre , il^i^ trmjpas , .& a» quatrième il ar- 
rive au bout delà frrrr.. Qjiand il décrit la ceintu- 
re de Venus , il u'^ a point de tableau de l'Alba- 
ne qui aproche de cette pcinxure riante. Veut -il 
fléchir la colère d'AchiJle , il pcrlbnifie les priè- 
res , dles font filles du Afaitre des Vieux ^ elles 
marchent trifiement , le front couvert de.confs^my 
les yeux trempés de larmes , ^ ne pouvant fe fau- 
tenir fur leurs pieds chancelans , elles fuivent de 
loin t' injure ,titrjure altiere qui cmrtfur la Mrre 
d'un pied léger ^ levant fa tête andacieufe. 

Ceux qui ne peuvent pardonner les fautes 
d'Homère en faveur de ces bcautez , ibnt la plu- 
part des cfprits ptulolophiquesqui ont étouffé en 
eux - mêmes tout fènçimcnt. On trouve dans les 
Penfëes de Mr. Pafcal , qu'il n'y a point de beau- 
té poétique , & que faute d'elle on a inventé de 
grands mots , comme fatal laurier , bel afbre > & 
<jue cefi cela quon apelle beauté poétique : que 
prouve un tel paflàge , finon qvic l'Auteur parloic 
le ce qu'il n'entondoit pas } 

Pour juger des Poètes il faut Içavoir fentir , il 
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faut être né avec quelques étincelks du feu qui 
anime ceux qu'on veut coniioître j conunc pour 
décider fur la mufiquc , ce n'eft pas aflèz , ce 
n^eft rien même, dé calculer en Mathématicien 
la ptopcfltion des tons > il faut avoir de l'oreille 
ôc dç Tame. 

Qu'on ne croie point encore ccmnoître les Poè- 
tes par les traduftipns 5 ce (croit vouloir aperce- 
voir le colcMris d'un tableau dans une cftampe. 
Les tradu6tions augmentent les fautes d'un ou- 
vragé y Se en gâtent les beautés. Qui n'a lu que 
Mad,Dacier , n'a point lu Homère : c'eft dans le 
Grec feul qu'on peut voir le ftile du Poët e , plein 
de négligences extrêmes , mais jamais afFeâé , & 
paré de l'harmonie naturelle de la plus belle lan- 
gue qu'aient jamais -padé les hommes : enfin on 
I verra Homère lui-4iiême 9 qu'on trouvera comme 
(es Héros > tout [4ein de défauts 9 ms^s fublime. 



CHAPITRE TROISIE'ME. 

VIRGILE. 

IL ne fout avoir aucun égard à la vie de Vir. 
gile>qu'on trouve à la tête de plufieurs éditions 
des Ouvrages de ce grand homme : elle cft plei- 
ne de puérilités &; de contes ridicules 5 on y re- 
prefcnte Virgile comme une elpéce de Maqui- 
gnon & ile faifeur de précédions , qui 4cvinc 
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qu'un poulain^qu'on avoit envoie à Augufteé,K)k 
né d'une jument malade ; & qui étant interroge 
(ur le fecret de la naiflànce de TEmpcreur y ré- 
pond qu'Augufte étoit fils d'un Boulanger , parce 
qu'il n'avoir été jufijucs-là récompénféde l'Em- 
pereur qu'en rations de pain. Je ne fcais par quel- 
le fatalité la mémoire des grands hommes eft p^- 
que toujours défigurée par des contes infipides. 

Tenons-nous-en à ce que nous (çavons certai- 
nement de Virgile. Il naquit l'an ($84. de la fon^ 
dation de Rome , dans le village d'Andes , à une 
lieuë de Mantoiie , fous le premier Confular du 
grand Pompée ôc de Craflus. Les Ides d'Oftobrc 
qui étoient le 1 5. de ce mois , devinrent à jamais 
fameufès pat (a naiflànce : OHobris Aiaro confiera 
vit Idus , dit Martial, Il ne vécut que cinquante- 
deux ans , ic mourut à Brindes , comme il alloit 
en Grèce pour mettre ,dans la retraite Jia dernière 
main à fon Encïde qu'il avpit été onze ans à com- 
pofèr. 

Jl eft le (cul de tous les Poètes épiques qàî ait 
joui de (a réputation pendant fa vie. Les fumages 
& l'amitié d'Augufte , de Mécène , de Tucca > 
de Pollion , d^Horace , de Gallus , ne fervirent 
pas peu fans doute à diriger les jugemcns de (es 
contemporains , qui peut-être fans cela ne lui au- 
roieilt pas rendu fi-tôt juftice. Quoiqu'il en fbit, 
telle étoit la vénération qu'on avoit pour lui à 
Rome , qu'un jour comme il vint paroître an 
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Théâtre , après qu'on y eut recité quelques - uns ' 
1 de fès vers , tout le peuple fc leva avec des accla- 
mations , honneur qu'on ne rendoit alors qu'à 
l'Empereur. 

Il étoit né d'un caraâîere doux > modefte , & 
même timide. Il fè déroboit trcs-^{buvent,en rou- 
giflànt>à la multitude qui accouroit pour le voir. 
Il ctoit embaraflë de (à gloire , fcs mœurs étoient 
fimples , il négligeoit (a perfbnne & fès habillc- 
mens j mais cène négligence «étoit aimable. Ilfai- 
{bit les délices de Ces amis par cette (implicite qui 
s'accorde fi bien avec le génie , & qui femble être 
donnée aux véritablement grands hommes5 pour 
adoucir l'envie. 

Comme les talens font bornez , & qu'il n'arrive 
prefîjue Jamais qu'on touche aux deux extrêmi- 
tez à la fois , il n'étoit plus le même lorfqu'il écri^ 
voit en profè. Seneque le Philofbphc nous aprend 1 
que Virgile n'avoir pas mieux réiiflîen profc.que 
Ciceron en vers. Si cela efl , le Poëte a eu un mé- 
rite que l'Orateur n*avoit point ; c'étoit de con. 
noître fa portée , du moins Virgile n'a-t-il point : 
laifle après lui de mauvaife profè 2 au lieu que, 
nous avons des vers de Ciceron qui fom honte à 
fa mémoire. 

Horace & lui furent comblez de biens par Au- 
gufte. Cet heureux tiran fçavoit bien qu'un jour 
fa réputation dépendroit d'eux : aufïi cft-il arrivé 
que l'idée que ces deux grands Ecrivains nous 
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cn^c donnée d'Augufte > a effacé l'horreur de fcs, 
{^oiciipûons 3 ils nous font aimer fk memoiise ^ ils 
ont (ait > fi j'oie le dire , illafion à toute la terre. 

Virgile mourut aflèz riche pour laiflèr des ibm- ! 
mes confidéraUes à Tucca , à Varius y à Mece- 
nas& à l'Empereur même. On fçaitqu'ii ordonna 
par (on Teâament que l'on brûlât fpn Eneïde , 
dont il n'étx>ir point fatisfait ; mais on (ê donna 
bien de garde d'obéïr à (a dernière vdonté. Noas ' 
avons encore les vers qu'Augufte composa au fa- 
jet de cet ordre que Vircile avoit donné en mou- 
rant 'y ils ibni beaux & femblent partir du cœur. 
£rgo nejuprgmis patuit vox iwfroba vcrhû ' 
Tarn dirum mandare nrfas , ergo ibk in ignés 
Magna^uc do£Hlo4p$im9rietnr mtfa Maronis , &c. 

Cet Ouvrage que l'Auteur avoit condamné 
aux fiâmes edencore avec {es défauts le plus beau 
monument qui nous refte de toute l'antiquité. 
Virgile tira le fujet de ion Poemc des traditions 
fàbuleuiês > & fur l'arrivée & l'établiflèment 
d'Enée en Italie • que la iuperfUtion popolaite 
avoit tranimiiê juiqu'à lui > à peu près comme 
Homère ayois fondé ion Iliade iur la tradition du 
iîégc de Troye 5 c v en vérité il n'eft pas cioiahie 
qu'Homère & Virgile iè ibîent ibumis par avan- 
ce à cette règle bizarre que le Père le Boâù a pré- 
tendu établir 5 c'eft de choiiîr ion iujet avant iès 
peribnnes > & de diipoièr toutes lesaâionsqui Ht 
pai& dans le Poème avant que de içavoir à qui 




on les attribuera. Cette règle peut avoir lieu dans 
la Comédie qui n'eft qu'une reprefentation des 
ridicides du fiécle , ou d^ns un Romain frivole 
qui n'eft qu'un tiflù de petites intrigues , lefquel- 
les n'ont oefoin ni de l'autorité de l'Hiftoire, ni 
du poids d'aucun nom célèbre. 

Les Poètes épiques au contraire , ainfi que les 
tragiques , font obligés de choifir un Héros con- 
nu , dont le nom fcul puifle impofèr au lecteur , 
& un point d'Hiftoire qui foit par lui-même in- 
tereflànt. Tout Poète épique qui fuivra la règle 
de le BoflUjfera fur de n'être jamais fû.Mais heu- 
reufèment il eft impoffible de la fiiivre : car fi 
vous tirez votre (ujet tout entier de votre imagi- 
naticMi , & que vous cherchiez enfixite quelque 
événement dans l'Hiftoire pour l'adapter à votre 
fable , toutes les Annales de l'univers ne pour- 
roient pas vous fournir un événement , entière- 
ment conforme à votre plan : il faudra de ne- 
celïîté que vous altériez l'un pour le faire qua- 
drer ava: l'autre ; & y a-t-il rien de plus ridi- 
cule que de commencer à bâtir pour être enfiii- 
te obligé de détruire ? 

Virgile ralïènïbla donc dans fon Poème tous 
CCS différents matériaux qui étoit épars dans plu- 
fieurs livres , & dont on peut voir quelques-uns 
dans Denis d'Halicarnafk, Cet Hiftorien trace 
exaûement le cours de la navigation d'Enée , il 
n'oublie ni la fable des Harpies , ni les prédidtions 
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de Celcno , ni le petit Afcagnc qui s'écrie que ks 
Thyerts ont mangé leurs dffiettes , &c. Pour ce qui 
cft de la mécamorphofe des Vaiflcaux d'Enée en 
Njrmphes , Denis d'Halicarnaflè n'en parle point: 
Virgile lui-même prend foin de nous avertir , que 
ce conte ctoit une ancienne tradition , PrifcafuUs 
faSto yfedfamaperennis. Il fcmble qu'il ait eu hon- 
te de cette fable puérile , & qu'U ait voulu fè 
Texcufcr à lui-même en fè rapcllant la créance pu- 
blique* Si on confideroit dans cette vûëpluiieuts 
endroits de Virgile qui choquent au premier coup 
d'oeil , on fèroit moins pompt à le condamner. 

N'cfl - il pas vrai que nous permettrions à un 
Auteur François > qui prend roit Clovis pour fbn 
Héros y de parler de la Sainte Ampoule , qu'un 
pigeon aporta du Ciel dans ta ville de Reims pour 
oindre le Roi ^ 6t qui fè conferve encore avec 
foi dans cette Ville ? Un Anglois qui chanteroit 
le Roi Arthur , n'auroit-il pas la liberté de par- 
ler de l'enchanteur Merlin ; Tel eft te fort de 
toutes ces anciennes fables où fè perd l'origine 
de chaque peuple ^ qu'on refpeâe leur antiquité 
dans le même tems qu'on rie de leur abfurdité. 
Après tout^quelque excufàblc qu'on fbit de met- 
tre en œuvre de pareils contes, je penfè qu'il vau- 
droit mieux les rejetter entièrement ; un fèul lec- 
teur fenfë que ces feits rebutent , mérite plus d'être 
ménagé <Ju'un vulgaire ignorant qui les ctt»t, 

A l'égard de la conflruâion de fa fable , Vîr- 
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gile eft blâmé par quelques critiques, & loiiç p^r 
d'autres, de s'être aiïèrvi à iîiûtpr Homère. Pour 
moi fi j'pft hazarder mon (entirnent , je penfe 
qu'il ne mérite ni ces reproches , ni ces loiianges. 
Il ne pouvoir éviter de mettre fur la (cèpe les Dieux 
d'Homerc qui étoient aulïî les fîen§ , Bc qui ieion 
la traditipn avoient eux - mêmes guidé Enée en 
Italie. Mais afliirément il les f^it agir avec plut» 
de jugement que le Poëre Grec. Il parle comme 
lui du fiége de Tfoye j mais j'oie dire qu'il y a 
plus d'art,& des be^uitez plus toucjis^ntes dans la 
defcription que fait Virgile de la pri(è de cette 
Ville, que dans toute l'Iliade d'Homère. On nous 
cric que l'épifbdc de Didon eft d'après celui de 
Cirçé & de Calipfi) , qu'Enée ne defcend aijix en- 
fers qu'à l'imitapion d'Uliiïè. Le leâ«U|: n'a qu'à 
comparer ces prétendues copies avec l'original 
fiipoie , il y trouvera une prodigieufè différence. 
Homère a fait Flrgile , dit - on : fi cel^i eft , e'eft 
fans doute fon plus bel Ouvragp. 

U eft bien vrai que Virgile a enjprunté du Grec 
quelques comparaifons , quelques delçrijptions 
dans lefquelles même pour l'ordinaire il eft au- 
deflbus de l'original., & c'eft ce qui prouve qu'il 
n'ëtoît point né pour copier. Un vrai génie s'af- 
foiblit par l'imitation. Qpand Virgile çft grand , 
il eft lui-même : s'il bronche quelquefois ; ç'eft 
lorsqu'il fè plie à fuivre l'allure d'un autre. 

J'ai entendu fbuvent reprocher à Virgile de la 
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lérilité dans l'invention. On le compare à ces 
)eincres qui ne (ça vent point varier leurs figures, 
^oïez , dit - on 3 quelle profuiîon de caradcres 
Homère a jettée dans fbn Iliade. Au lieu que dans 
'Eneïde , le fort Cloanthe , le brave Gias & k 
idéle Achate , font des perfonnages infipides , des 
lomeftiques d'Enée , & rien de plus , dont les 
loms ne fervent qu'à remplir quelques vers. Cette 
•emarque me paroit jufte ; mais j'ofc dire qu'elle 
x>urne à l'avantage de Virgile. Il chante les ao- 
ions d'Enée , & Homère l'oifiveté d'Achille. Le 
PocteXîrec ctoit dans la neceflîté de fupléer à l'ab- 
[cnce de fbn principal Héros } & conmie (on ta- 
ent étoit de faire des tableaux plutôt que d'ourdir 
ivec art la trame d'une fable intereflànte , il a 
fuivi rimpulfîon de fon génie en reprefèntant 
ivec plus de force que de choix des caraâércs 
éclatants , mais qui ne font jamais touchans. 

Virgile au contraire fèntoit qu'il ne falloit point 
ifFoiblir fon principal perfonnagc , & le perdre 
dans la foule. C'eft au Icul Enée qu'il a voulu. Se 
ju'il a dû nous attacher , auflî ne nous le fait-il 
jamais perdre de vue. Toute autre méthode au- 
roit gâté fon Poëme. 

Mr. de Saint - Evrcmont dit qu'Enée eft plus 
propre à être fondateur d'un Ordre de Moines 
jue d'un Empire. Il eft vrai qu'Enée palïè auprès 
îe bien des gens, plutôt poiu: un dévot que pour 
m guerrier ; mais leur préjugé vient de la fauflc 
' ' ' ' ' ■ 1 1 É. Il, . . I , , ^ 
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idée qu'Us ont du courage. Ils ont les yeux é- 
blotiis dé la fureur d'Achille , ou des exploits 
gigantefques des Héros de Roman. 

Si Virgile avoir été moinç fàge ; fi au lieu de 
rcprcfenter le courage calme d'un chef prudent , 
il avoit peint la témérité emportée d'Ajax & de 
Diomede 3 qui combattent contre des Dieux , il 
auroit plu davantage à ces critiques 3 mais il mé- 
riceroit peut - être moins de plaire aux hommes 
fenfés. 

Je viens à la ^ande & univerfêlle ob jeâion que 
l'on fait contre l'Eneïde. Les iîx derniers chants, 
I dit-on y fo^t indignes des Gx premiers. Mon ad- 
miration pour ce grand génie ne me fente point 
les yeux fiir ce défaut , je fiiis perfiiadé qu'il le 
fèntoit lui - même , & que c'étoit la vraie raifbn 
pour laquelle il avoit eu deflcin de bnilet fon Ou- 
vrage. Û n^avoit voulu reciter à Augufte que le 
premier , le fécond , le quatrième & le fixiéme 
livres, qui font efFeûivement la plus belle panie 
de l'Eneïde.Il n'eft point donné aux hommes d'être 
parfaits. Virgile a épuifè tout ce que Pimagina- 
tion a de plus grand dans la defcente d'Enéc aux 
enfers 5 il a dit tout au cœur dans, les amours de 
Didon. La terreur Se la compadion ne pcfuvent 
aller plus loin que dans la de(cription de la ruine 
de Troye. De cette haute élévation , où il étoit 
parvenu au milieu de fbn vol , il ne pouvoir gué- 
res que defcendre. LeiHX)jet du mariage d'Enée 
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avec Lavinic qu'il ne connoit pas ^ ne fçaupoit 
nous intereflèr , après les amours de Didon. La 
guerre contre les Latins , commencée à l'occafion 
d'un cerf blcfl? , ne peut que refroidir l'imagina- ^ 
tion que la ruine de Troye a échauffée. Il eft bieni 
difficile de s'élever quand le fujet baiflèj ccpcn-; 
dant il ne faut pas croire que les fix derniers chantsj 
de l'Eneïde ibient fans beautez : il n'y en a aucun! 
où vous ne reconnoiffiez Virgile. Ce que la force! 
de fbn art a tiré de ce terrain ingrat, efl prefquc 
incroïable. Vous voïez par tout la main d'un hom- 
me fage qui liitte contre lesdifficultez : il diipofc 
avec choix tout ce que la brillante imagination 
d'Homire avoir répandu avec une ptofuSon ùms 
règle. ^ | 

Pour moi , s'il m'efl: permis de dire ce qui me! 
blefïè davantage dans les fxx derniers lirres àt 
l'Enéïde> c'efl qu'on cA tcnté,en les li&nt,dç pren- 
dre le parti de Turnus contre Enéc. Je vois en la 
perfbnne de Turnus un jeune Prince paffionné- 
ment amoureux , prêt à époufcr une Princeflc qui 
n'a point pour lui de répugnance j il efl favonic 
dans fà pafHon par la mère de Lavinie qui i'aûne 
comme fbn fils. Les Latins &c les Rutules défirent 
également ce mariage , qui (èmble devoir airurer, 
la tranquilité publique , le bonheur de Turnus ij 
celui d'Amate & même de Lavinie. Au milieu 
de ces douces efpérances , lorfqu'on touche aa 
moment de tant de félicitez , voici qu'uni étran? 
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ger , un fugitif^arrive des côtes d'Afrique. Il en- 
voie une ambadade au Roi Latin pour obtenir un 
azile. Le bon vieux Roi commence par lui offrir 
(a fille , qu'Entée ne demandoiç pas : de la s'enfuit 
une guerre cruelle ,Tumus en Combattant pour 
fk rtiaitreflè> cft tué impitoïâblement par Enée ,1a 
itiere de Lavinie au deCtÇpoiv fe donne la mort 5 
âc le foible Roi Latin, pendant tout ce tumulte, 
ne (çait ni fefu(it ni accepter Turnus pouf (on 
gendre , ni foire la guerre ni la paix. Il Ct retire 
au fond de (on Palais , iaidànt Tumu$ & Enée 
jfe battre pour (a fille, (ur d'avoir un gendre quoi 
qu'il arrive k il eôt été ai(ë,mc (ctnble,de remédier 
à ce grand défout : il falloir peut-être qu'Enée 
eût à délivrer Lâvinie d'un ennemi , plutôt qu'à 
combattre un jeune & aimable amant qui avoir 
taïit de droit* fur elle , Se qu'il fêcourût le vieux 
Roi LatinuS , au litu de ravager ion païs. Il a 
trop de l'âif du raviflèur de Lavinie. J'aimerois 
qu^il en fût le vengeur , je voùdrois qu*il eût un 
rival que je poflfe haïr , afin de m'întereflèr au 
Héros dâVânt^e. Une telle diipoiîtion eût été 
une foujxre dé beautés nouvelles. Le père & la 
me de Lavinie , cette jeune Princetïè mène , 
euflênt eu des pélriônnages plus convenables à 
joiier. Mais ma préfomptioii va trop loin , ce 
n'efl point à un jeune peintre à o(èr reprendre 
les défauts d'un Raphaël ^ & je ne puis pas dire 
comme le Correge : fin pittor anche io. 



MMÉI 



Nr 



U 



40 ESSAYSUKLA 

chapitre' QUATRIE'ME. 

L U C A I N. 

AP R i S avoir levé nos yeux vers Homère & 
Virgile, il eft inutile de les arrêter fiir leun 
Copiftes. Je pallèrai fbusfîlence Statius ^ & Silios | 
Italicus , l'un fbible , l'autre monftruetix imita 
teur de llliade , & de TEneïde 5 mais il ne faut 
pas obmettre Lucain , dont le génie original a ou- 
vert une route nouvelle. Il n'a rien imité > il ne 
doit à perfbnne ni Ces beautés , ni ies défauts , Ôc 
mérite par là fcul une attention particulière. 

Lucain étoit d'une ancienne maifon de l'Ordre 
des Chevaliers : il naquit à Cordouë en Elpagne 
fous l'Empereur Caligula. Il n'avoir encore que 
huit mois lorfqu'on l'amena à Rome , où il fat 
élevé dans la maifbn de Seneque fbn oncle. Ce fait 
fuffit pour impofèr fUence à des critiques qui ont 
révoqué en doute la pureté de fbn langage. Ils ont 
pris Lucain pour un Efpagnol quia fait des vers 
Latins, Trompez par ce préjugé , ils ont cru trou- 
ver dans fbn flile des Barbarifmes qui n*y font 
point, & qui, fîipofë qu'ils y fuflènt , ne peuvent 
aflurémem être aperçus par aucun moderne. 

Il fut d'abord favori de Néron , jufîju'à ce qu'il 
eut la noble imprudence (le difputer avec lui le 
prix de la Poëfîe, & le dangereux honneur de le I 
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remporter. Le fujcc qu'ils traitèrent tous deux 
étoit Orphée, La hardieflc qu'eurent les Juges de 
déclarer Lucain vainqueur , eft une preuve bien 
forte de la liberté dont on jouidoit dans les pre^ 
mieres années de ce régne ^ tandis que Néron fit 
les délices des Romains* 

Lucain crut pouvoir lui donner de$ éloges y il 
le loue même avec trop de flaterie ; 6c en cela 
fèul il a imité Virgile , qui avoir eu la fbiblc(& 
de donner à Âugufte, tui encens que jamais un 
homme ne doit donner à un autre homme tel 
qu'il (bit. 

Néron d^entitbien-^tôt les louanges outrées 
dcmt Lucain l'avoir ccmiblé. U força Senéque à 
confpirer contre lui : Lucain entra dans cette fk- 
meufè conjuration , dont la découverte coûta la 
vie à trois cens Romains du premier rang. Etant 
condamné à la mort > il ie fit ouvrir les veines 
dans un bain chaud y 6c mourut en récitant des 
vers de (a PhaHate qui expdmoient le genre de 
mort dont il expiroit. 

Il ne fut pas le premier qui chcnfit une hîAoire 
récente pour le fujet d'un Poème épique. Va* 
rius > contemporain y ami y 8c rival de Virgile « 
mais dont les ouvrages ont été perdus y avoir exé- 
cuté avec Cuccès cette dangereuiè eiur^iOè* 

La proximité des tons , la notoriété publique 
de la guerre civile y le fiéde éclairé y politique » 
8c peu fuperftitieax^oùi vivoîenrCéfar 8c Lucain, 
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la Iblidiré de fbn fujet , ôtoient à ion génie tou- 
te liberté d'invention fabulettfè. 

La grandeur véritable des Héros réels ^u*il 
falloir peindre d'après nature , étoit une nouvel- 
le difficulté. Les Romains dti tems de Céfàr , 
étoient des perfonnages bien autrement impor- 
tans que Saipédon, Dioméde 3 Mezcncre, & Tur- 
nus. La guerre de Troye étoit un jeu d'en&ns>en 
comparailbn des guerres civiles de Rome , où 
les plus grands Capitaines y & les plus puiflàns 
hommes qui aient jamais été , diiputoient de 
l'Empire de la moitié du monde connu. 

Lucain n'a ofé s'écarter de l'hiftoîre : par là il 
a rendu fbnPoëmefec & aride. Il a voulu fùpléer 
au défaut d'învetition par la grandeur des (end- 
mens ; mais il a caché tropfouvent fà fëchereflc 
fous de l'enfhire. Ainfî il eft arrivé qu'Achille & 
Enée^qui étoient peu importans par eux-mêmes, 
font devenus grands dans Homère & dans Vir- 
gile j & que Céfar & Pompée font petits dans 
Lucain. 

Il n'y a dans fori Poème aucune deforipcion 
brillante, comme dans Homère. Il n'a point con- 
nu, comme Virgile,l'art de narrer, & de ne rien 
dire de trop \ il n'a ni fon élégance , ni fon har- 
monie. Mais ai^flî vous trouvez dans la Pharfale 
des beautés qui ne font ni dans l'Iliade , ni dans 
l'Enéide. Au milieu de fes déclamations empou* 
lées , il y a de ces penfifes mâles & hardies , de 
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ces maximes poliriques> dont Corneille eft rem- 
pli. Quelques-uns de fesdiicours ont la majefté 
de ceuK de Tite-Livc , & la force de Tacite. Il 
peint comme Salufie j en un mot il eft grand par 
tout où il ne veut point être Poëte. Une feule li- 
gne telle que celle-ci, en parlant de Céfar , Nil 
oEtum refutans fi quid fuperejfet agendnm , vaut 
bien aflîirément une defcription poétique. 

Virgile & Homère avoient fort bien fait d'a- 
mener les divinités fur la Icéne. Lucainafàit 
tout auflî-bien de s'en paiïèr. Jupiter , Junon , 
M^rs > Venus, étoient des embelliflcmens necef- 
(aires aux aftionsd'En^e & d'Agamemnon. On 
(cavoit peu de chofe de ces Héros fabuleux , ils 
étoient comme ces vainqueurs des jeux Ôlimpi- 
qjLies^ue Pindare chantoit,& dont iln'avoit pref- 
que tien à dire. Il falloit qu'il iè jettat fur les 
louanges deCaftor , de PoUux & d'Hercule. Les 
foibles commencemens de l'empire Romain a- 
voient befoin d'être relevés par l'intervention des 
Dieux jonais Célar , Pompée , Caton , Labienus, 
vivoient dans un autre fiécle qu'Enée : les guer« 
res civiles de Rome étoient trop férieufcs pour 
ces jeux d'imagination. Quel rôle Céfar joiie- 
roit-il dans la plaine de Pliarlale,fi Iris venoit lui 
aporter fon épée , ou (î Venus delcendoit dans un 
nuage d'or, à fbn (ècours . 

Ceux qui prennent les commencemens d'un 
art pour les principes de l'art même , font per- 
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fuadés qu'un Poème ne {çaurmt fubfifter fans Di- 
vinités y parce que l'Iliade en eft pleine ; mais 
ct% Divinités ionc fi peu e0èntielles au Poëme > 
que le plus bel endroit qui £>it dans Lucain y & 
peut^tre dans aucun Poëce » eft le difcours de 
Caton5dam lequel ce Stoïque,ennemi» à,ei fiibles> 
refttfc d'entrer iculement dans le temple de Ju- 
piter Hammon. Je me ièrs de la craduâion de 
Mr. de Brcbeuf. 

Laiflbûs 5 kifTons > dit-il > un (ècoun Ç\ honteux 
A ces âmes qu'agite un avenir douteux. 
Pour être convaincu que la vie e/l à plaindre , 
Que c*efl un long combat, dont Ti/Tuë eft à craindre , 
Qu'une mort glorieufe eft préférable aux fèrt > 
Je ne confUite point les Dieux ni les enfers. 
Alors que duné^t nous paftbns jufqu'à l'être , 
Le Ciel met dans nos cœurs tout ce qu'il faut connoitre : 
Nous trouvons Dieu par tout > par tout il parle à nous. 
Nous r^avons ce qui nût ou détruit ion couroux* 
£t cbacun porte en foi ce confeil ialutaire y 
Si le charme des fens ne \t force àfe taire. 
Pcnfcz-vous qu*ice temple un Dieu fbit limité ? 
Qu'il ait dans ct% deferts caché la vérité ? 
Faut-il d'autre féjour à ce Monarque augufte y 
Que les cieux > que la terre > 5c que le ccrur du jufte \ 
C'eft lui qui nous fbutient , c'cft lui qui nous conduit , 
C'eft fa main qui nous guide , & fbn feu qui nous luit. 
Tout ce que nous Voyons eft ctft Etre fupreme, ire. 
C'eft bien aflèz , Romains , de ces vives leçons , 
Qu'il grave dans notre ame au point que nous naiifoas. 
Si nous n*7 /çavons pas lire nos avantures , 
Percer avant le temsdans leschofcs futures , 
Loin d'apliquer en vain nos foins \ le chercher , 
Ignorons fant douleur ce qu'il veut nous cacher» 
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Ce n'eft donc point pour n'avoir pas faitufà- 
' ge du imni(lere des Dieux , mais pour avoir 
ignoré l'art de bien conduire les affaires des hom- 
mes 5 que Lucain eft fi inférieur à Virgile. Faut- 
il qu'après avoir peint Céfar , Pompée > Caton , 
avec des traits fi fxMts, il fbit fi fbibie quand il les 
fait agir ? Ce n'eft preique plus qu'une gazette 
pleine de déclamations. Il me fèmbleque je vois 
un portique hardi de immenfèj qui me conduit à 
des ruines. 



CHAPITRE CINdUIE'ME. 

LE TRIS^SIN. 

APrâs que l'empire Romain eut écé détruit 
par les Barbares ^ plufieurs langues Ce for- 
mèrent des débris du Latin , comme plufieurs 
Roïaimies s'élevèrent fiir les ruines de Rome« Les 
Conquérans portérenr dans tout l'Occident leur 
barbarie & leur ignorance. Tous les arts périrent j 
de lors qu'après huit cens ans , ils commencèrent 
à renaître , ils renaquirent Gots & Vandales. Ce 
qui nous reftc malheureufemcnt de l'Architeétu- 
re & de la Sculpture de ces tems-là , eft un com- 
polc bizarre de groffiereté , & de colifichets. Le 
peu qu'on écrivoit , étoit dans le même goût. 
Les Moines confcrvérent la langue Latine pour 
la corrompqr yles Francs y les Vandales , les Lom- 
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bards,mêlcrcnt à ce Latin corrompu leur jargon 
irrcgulier & ftcrile : enfin la laitue Italienne , 
comme la fille aînée delà Latine , Ce polit la pre- 
mière , enfuite PEipagnole y puis la Françoilè & 
l*Angloi{è fè perfeftionnérent. 

La Poëfie hit le premier art qui fut cultivé avec 
Giccès. Dante & Pétrarque écrivirent dans un 
tems où l'on n'avoît pas encoce un ouvrage de 
Profe fuportable : choie étrange J que pteiquc tou- ; 
tes les nations du monde aient eu des Poètes a-j 
vant que d'avoir aucune autre forte d'Ecrivains.; 
Homère fleurit chez les Grecs plus d'un-fiécle a-» 
vant<ju*il parût un Hiftorien. Les Cantiqiges de: 
Moïfo font le plus ancien monument des He-j 
breux. On a trouvé des chanfons chez les Ca- 
raïbes qui ignoroient tous les arts^ 

Les Barbares des côtes de la mer Baldque a- 
voient leurs famcufes rimes Runiqi^es , dans Ici 
tems qu'ils ne fçavoient pas lire : ce qui prouvel 
en paflànt , que la Poëfie di plus naturelle aux 
hommes qu'on ne.pènfo. j 

Quoi qu'il en foit , le Taflè étoit encore au 
berceau lorfque le TrilBn , auteur de la fameufè, 
Sophonisbe , la première Tragédie écrite enkn- 
gue vulgaire , entreprit un Poëmeépique. Il prit 
pour fon fiijet l'Italie délivrée, des Gots par Bieli- 
zaire,fous l'empire de Juftinien. Son plan eft ia- 
ge & régulier , mais la Poëfie de ftilcy eft foible. 
Toutefbis Pouvrage réufîît , & cettft aurore duî 
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bon goût brilla pendant quelque tenas , jufqu'à 
ce qu'elle fut abforbée dans le grand jour qu'a- 
porta le Taflc. 

Le Trillînétoit un homme d'un fçavoir trcs- 
étendu , & d'une grande capacité. LeonX. l'em- 
ploïa dans plus d'une affaire importance. Il fut 
Ambaf&deur auprès de Charles-Quint 5 mais en- 
fin il (acrifia fon ambition , & la prétendue fbli- 
dité des affaires publiques , à fbn goût pour les 
Lettres : bien différent en cela de quelques hom- 
mes celebrés^que nous avons vu quitter^& mênie 
mépri(fr les Lettres, après avoir fait fortune par 
elles. Ilétoit avec raiibn charmé des beautés qui 
font dans Homère , & cependant fa grande fau- 
te efl de l'avoir imité : il en a tout pris hors le 
génie. Il s'apuie fur Homère pour marcher , & . 
tombe en voulant le fuivre. Les vrais génies n'i- 
mitent que rarement ; & cependant il n'y a qu'- 
eux qui puiflènt imiter avec fuccès. Il faut bien 
de l'adrcflc pour cueillir & pour afïèmbler les 
fleurs des anciens : elles fè fanent entre des mains 
ordinaires. 

Le Triffin , par exemple, a copié ce bel endroit 
d'Homère , où Junon , parée de la ceinture de 
Venus , dérobe à Jupiter des careflês qu'il n'a- 
vdit pas coutume de lui faire. 

La femme de l'Empereur Juftinien a les mê- 
mes vues, fur fbn époux , dans l*Jtdia liherata: 
^^ Elle commence par fè baigner dans fa belle 
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<^ ckambtc y elle met une chemifè blanche ^ & 
^* a{M:ès une longue énuméradon de tous les af- 
*^ fiquets d'une toilette , elle va trouver l'Em- 
^^ pereur qui eft ailis fur un gazon dans un pedt 
^* jardin ^ elle lui fait une menterie avec beaa- 
^^ coup d'agaceries s &c enfin JuiUnien U dkit 
un bnci» 

~ SuMfve y è leg$tto le bréccia aJcalh > 

E ellajlene , èforridendo dijfe ; 

Signor mio dolce , horché voleté far et 

Cnefe venjffè alguno in quefio luogh , 

Z et vêdejje^ havres tanta vergôgM , ' ^ 

Chê piià non ârdirei lever la prtmtf* 

Entriamo nelle noftre ufateftanze » 

Chiudamo liufei , efopra il voftro letto 

fonîanci , e fat e foi quel che vi fi ace. 

Vîmperador riCpefe : aima mia vit a , 

Non dubitate délia vijla altrui 

Che qui non puo venir perfona humana , 

Senonper la miaStanza , e io lachiufii 

Corne oui venni , ehola chiave à canto » 

Eptnfo che encorvi chiudtfte tufeio 

Che vien in effbd*4llefianze voftre \ 

Pechegiammai non lo lafciafie aperto. 

E detto quefto » fubito abiraciolla y 

Toife colcar ne la minuta herbetta 

La quali allegra litfiùriva d*intorno , i^c. 

L'Empereur lui donna un doux bai^ » & lui 
jetta les bras au coi. Elle s'arrêta & lui dit en 
fburiant : mon doux Seigneur y que voulez-vous 
ùÀït } Si quelqu'un ehtroit ici & nous décou- 
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TToic , )e fèrois fî honteufe que je n'oferois plus 
lever les yeux. Allons dans notre apartement , 
fermons les portes , mettons nous fur le lit , & 
puis faites ce que vous voudrez. L'Empereur lui 
répondit : ma chère amc , ne craignez point d'ê- 
tre aperçue , peribnne ne peut entrer ici que par 
ma chambre , je l'ai fermée, & j'en ai la clef dans 
ma poche. Je préiume que vous avez auffi fermé 
la porte de vôtre apartemeYit qui entre dans le 
mien : car vous ne le laiflez jamais ouvert. A- 
près avoir ainfi parlé , il l'embraflè &la jette fur 
l'heroe tendre, qui fèmble partager lecU"S plaîfîrs, 
& qui fc couronne de fleurs. Ainfî ce qui efl dé- 
cric noblement dans Homére,dçvient auffi bas & 
auffi dégoûtant dans le Triffin , que les careflçs 
d'un mari & d'une femme devant le monde. 

Le Triffin femble n'avoir copié Hométe que 
dans le détail des defcriptions : il cfl tf ès-exaâ: à 
peindre les haHUemens & lei meubles defes 
Héros 5 mais il ne dit pas ui*i Mot de leurs ciràt- 
cetci. 

Cependant je ht fais pas mention de ïtiî teiî- 
quement pour remarquer fcs faiites ; mais potif 
lui donner l'éfoge qu'il mérite,d'avoit été le pre- 
mier moderne en Europe qui ait fait un Pc(?riie 
Epkjue, régulier & fenfô, quoique f^cwble, Scà^iii 
âitofé fècôuer le joulg de la rime. De plus, il èftie 
fcul des Poètes Italiens dans lequel iî n'y aît ni 
jeux de mots , ni poifttes ; & ccltri de tous qui a 
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le moins introduit d'Enchanteurs ^ & de Héros 
enchantés, dans fès Ouvrages > ce qui n'écoîc pas 
uu petit mérite. 



CHAPITRE SIXIE'ME. 

LE CAMOUENS. 

TAndîs que le Trîflîn en Italie fuivoit d'un 
pas timide & fbible les traces des anciens > 
le Camouens en Portugal ouvroit une carrière 
toute nouvelle, &s*aqueroit une réputation qui 
dure encore parmi fès compatriotes , qui Papei- 
lent le Virgile Pa«tugais^ 

Camouens,d*une ancienne famille PcMrtugaife, 
naquit enElpagne fous le régne célèbre de Fer- 
dinand & d'Ifabelle, tandis que Jean fécond ré- 
gnoit en Portugal^ Après la monde Jean IL il 
vint à la Cour de Lifbonne > la première année 
du régne d'Emmanuel le Grand , héritier du 
Trône & des grands deflèins du Roi Jean, C'é- 
taient alors les beaux jours du Portugal , & le 
tems marqué pour la gloire de cette nation* 

Emmanuel, déterminé à iuivre le projet quia- 
voitéchoiié tant de fois de s'ouvrir une route aux 
Indes Orientales par l'Océan ^ fit partir en 1497, 
Velafco de Gama, avec une flotte pour cette, fa- 
meufcentrcprifè ,qui étoit regardée comme témé- 
raire &impracicablc>parce qu'elle étpit nouvelle. 
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Vclafco de Gama , & ceux qui eurent la har- 
dieflè de s'embarquer avec lui , paflcrent pour 
des înfenfez qui fe façrifioientde gaïeté de cœur. 
Ce n'étoit qu'un cri dans la Ville contre le Roi : 
tout Lisbonne vit partir avec indignation & 
avec larmes ces avanturiers > & les pleura com- 
me morts ; cependant l'entreprifè réuffit; , & 
fut le prepiier fondement du commerce que 
l'Europe fait aujourd'hui avec les Indes par 
l'Océan. 

Caniouens,qui étoît intime ami de Velafiro de 
Gama, s'embarqua avec lui malgré les inftances 
de toute fa famille, entraîné par fou amitié & 
par cette curiofitéinfëparable d'une grande ima- 
gination , fur tout danslajeuncflc. Son voïage 
lui parut un fujet digne d'un Poëme épique ; il 
goûta le plaifir {cnfibïea & inconnu à les prédc- 
ceflèurs , de célébrer fon ami , & de chanter ce 
qu'il avoit vu lui-même. Il compofa fon Poème, 
partie fur l'Océan Atlantique , & partie (ur la 
Nlcrdeslndes^ A fon retour, fon vîuflcau échoiia 
contre les côtes de Malabar : Camouens gagna 
Ile rivage , nageant d^une main, & tenant dans 
l'autre fon Poème déjà prefque achevé. 

Un fujet fi nouveau , traité par un génie auffi 
vif que le Camouens , ne pouvoit que produire 
une nouvelle e(péce d'Epopée. Le fonds de fon 
Poème n'eft ni une guerre , ni une querelle de 
Héros , ni le monde en atmes pour une femme 5 
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c'eft un nouveau païs^décou vert à l'aide de la na- 
vigation. 

Voici comme il débute. ^* Je chante ces honi- 
*^mes au-deflus du vulgaire , qui des rives Oc- 
'* cidentales de la Luiîtanie , portés fiir des Mers 
** qiji n'avoient point encore vu de vaiflèaux , 
" allèrent étonner la Trapobane de leur auda- 
" ce : eux dont le courage patient à fbufïrir des 
** travaux au-delà des forces humaines, établit 

un nouvel empire, (bus un àiel inconnu & Cous 

d'autres étoiles. Qu'on ne Vante pluç les voïa- 
^^ gesdu fameux Troyen , dui porta l^s Dieux 
^* en Italie , ni ceux du fagç Grec qui ircvit Ita- 
^* que après vingt-ans d'ab(en<^j ni jg^ux d'Ale- 
^^ xandre cet impétueux conquérant, Dilbaroii^ 
^^ fez drapeaux que Trajan déployoit fur les 
^* frontières de l'Inde. Voici un homme à qui 
** Neptune a abandonné fbn Trident : voici des 
** travaux qui furpaflènt tous les vôtres. 

*^ Et vous Nimphçs du Tagé , fi jamais vous 
" m'avez infpir^ des fbns doux & touchans, fi 
^^ j'ai chanté les bords de votre aimable fleuve 5 
^^ donnez -moi aujourd'hui des accens fiers & 
^^ hardis ; qu'ils aient la force & la clarté de vo- 

tre cours j qu'ils fbient purs comme vos ondes, 

& que déformais le Dieu des vers préfère vos 
^^ eaux à celles de la fontaine fàcrée. 

Delà le Poète conduit la flotte Portugaifc à 
l'embouchure du Gange , décrit en pallant les 
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côtes Occidentales , le Midi & l'Orient de l'A- 
frique , & les diffërens peuples qui vivent fiir 
cette côte 5 il entremêle avec art THiftoire du 
Portugal. On y voit dans le troifiéme Chant la 
mort de la célèbre Inès deCaftro , époufè duRoi 
Don Pedre , dont l'avanture déguifëe a été joiiée 
depuis peu fur le Théâtre de Paris ; c'eft à mon 
gré le plus teau morceau du Camouens , il y a 
peu d'endroits dans Virgile plus attendriflànts 
ôc mieux écrits. 

Lafimplicité du Poëmc.eft réhauflec par des 
fictions auflî neuves que le fujet : en voici une 
qui, je l'ofè dire , doit réiilïîr dans tous les tems 
& chez toutes les nations. 

Lorfque la flotte eft prête à doubler Je Cap de 
bonne Errance , apellé alors le Promontoire 
des tempêtes , on aperçoit tout à coup un formi- 
dable objet. C'eft un perfonnage qui s'élève du 
fonds de la Mer j fa tête toucne aux nues , les 
tempêtes , les vents y les tonnenes font autour de 
lui , fèsbras s'étendentau loin fur lafurfece des 
e^ux : cem9nftre,oùceDieu,eftle gardien de cet 
Océan dont aucun vaiflèau n'avoit encore fendu 
les flots ; il menace la flotte , il fe plaint de l'au- 
dace des Portugais qui viennent lui difputar 
l'empire de ces Mers , il leur annonce toutes les 
calamités qu'ils doivent cfluyer dans leur cntre- 
prifè. Cela eft grand en tout païs fans doute. 

Voici une autre 66tion qui eft extrêmement 
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du goût des Portugais', & qui me paroitconftM:- 
me au génie Italien ; c*eft une Ifle enchantée , a- 
pellée ilfle du Bonheur , laquelle s'élève du fon 
delà Mer pour le rafraichiflemcnt d« Velafcode 
Gama & de fa flotte. Cette Ifle à fèrvi , dît-on , 
de modèle à l'Ifle d*Armide>décrite quelques an- 
nées après par le Taflc. 

Là une Divinité répand avec profufkm tout ce 
qui peut flatter les defirs de l'homme. Cette 
Déeflê, amoureuiê de Velafco de Gama, le trant 
porte fur une haute montagne qui eft l'endroit le 
plus délicieux de l'Ifle, & de là lui montre tous 
les royaumes de la terre,& lui prédit les deflinées 
du Portugal. 

Càmouens après s*être abandonné fan$ réfervc 
à la defcription voluptueufe de cette ïfle , & des 
plaiftrs où ks Portugais font plongez , s*avife| 
d'informer le Lcûcur que toute cette (i(^on ne 
fignifie autre choie que le plaiflr qu'un honnête- }| 
homme fcnt à faire fbn devoir. ! 

Il y a dans la Lufiadeune autre efpecede fîc-i 
tîon qui règne dans tout le VoëmCyÔc qui ne peut 
être excufee en aucun pays du monde. 

C'etl un mélange déraifbnnable des Dieux du 
Baganifîne avec la Religion chrétienne. Velafco 
dans une tempête , adreflè fes prières à Jefïxs- 
Chrifl y & Venus vient à fbn fècours j Bacchus 
& la Vierge Marie fè rencontrent enlêmble. Le 
principal but des Portugais, après l'établifïèmeni 
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de leur commerce > eft la propagation de la foi \ « 
cependant c'eft Jupiter & Venus qui font char-, 
gésdu fiiccèsde l'entreprife. Un merveilleux fi; 
mal aflbrti défigure tout l'Ouvrage. Il fcmble^ 
que ce grand dclaut eût dû feire tomber ce Poe- } 
me ; maisla Pocfic du ftile>& l'imagination dans 



l'expreflîon, Tont foutenu^demême que les beau- 
tés de l'exécution ont placé Paul Verpnêfe parmi 
les grands Peintres , quoiqu'il ait mis des gardes 
Suifles y des pères Benedi6Uns > des armes à feu , 
dans des fùjets. de l'ancien Teftament > & qu'il 
ait toujours péché contre le coftumé. 

Il faut avoiier que le Camouens tombe dans 
des abfiirdités étranges. Je me fouviens qu'après 
que Velafco a raconté iès avantures au Roi de 
Melinde , il lui dit : ô Roi 1 juge fi Ulifïê & En& 
ont voyagé auflî loin que moi > & couru autant 
de périls > comme fi un barbare Africain des co- 
tes de Zanquebar, avoit entendu parler d'Homé- 
re & de Virgile. Ces bévues reviennent allez fou- 
vent , &celaièul prouve que l'Ouvrage eft plein 
de très-grandes beautés, puiiqu'il fait depuis plus 
de deux cens ans, les délices d'une nation j^id- 
tuelle, qui certainement en counoit les fautes. 
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CHAPITRE SEPTIE'ME. 

LE TASSE. 

TO R civ A T o Taflb commença fa Jemfâ- 
lernme Liberata , dans le tems que la Lufia- 
dadu Camouens commença à paroître. Il cnrcn- 
doit aflèz le Portugais pour lire ce Poème & pour 
en être jaloux : ildifbicque le Camouens étok le 
fèul rival en Europe qu'il craignît. Cette crain- 
te , fi elle étoit fîncere, étoit très-mal fondée. Le 
Taflèétoit autant au-defliis du Camouens, que le 
Pormgais étoit fiiperieur à (es compatriotes. 

Le Taflè eut eu plus de raifon d*avo'dcr qu'il 
étoit jaloux de l'Ariofte , par qui fa réputation 
fut fi long-tems balancée , & qui lui eft encore 
préféré par bien àts Italiens. Il y aura même 
quelques Lefteurs qui s'étonneront que l'on ne 
place point ici l'Ariofte parmi les Poètes Epiques; 
mais il faut qu'ils ibngent , qu'en fait de Tragé- 
die , il feroit hors de propos de citer l'Avare , ou 
le Grondeur, Et quoi que plufieurs Italiens en 
difènt , l'Europe ne mettra l'Ariofle avec k Tarffe, 
que lorfqu'on placera l'Enéide avec le Roman 
Comique, & Calot à côtéduCorrege. 

Le Tailè naquit à Surrento en i J44. Ponzic- 
me Mars , de Bernardo Taflb ,& de Portia de 
Rofïî. La mailbn dont il fbrtoit , étoit une des 
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plus illuftres dltalic , & avoir été long-tems une 
des plus puiilkntes. Sa grand -mère étoit une 
Cornaro : on içait aflèzqu^une noble Vénitien- 
ne a d'ordinaire la vanité de ne point épouiêr un 
homme d'une qualité médiocre» Mais toute cette 
grandeur paflëê ne (crvit peut-être qu'à le ren- 
dre plus malheureux. 

Son père né dans le déclin de {à maifbn , s'é- 
toit attaché au Prince de Saleme , qui fut dé- 
pouillé de fa Principauté par Charles-Quint. De 
plus , Bemardo étoit Poète lui - même , avec ce 
talent j - & le malheur qu'il eut d'être domefti- 
que d'un petit Prince 3 il n'eft pas étonnant qu'il 
ait été pauvre. 

Torquato fut d'abord élevé à Naples. Son gé- 
nie poétique , la ièulc richefle qu'il avoir reçu dé 
fbn père , fe manifefta dés fbn enfance. Il faifoit 
des vers à l'âge de fèpt ans. Bernardo banni de 
Naples avec les partions du Prince de Saleme , 
& qui connoiffoit par une dure expérience le 
danger de laPoëfie , & d'être attaché aàx grands, 
voulut éloigner fbn fils de ces deux fortes d'efcla- 
vage. Il l'envoya étudier le Droit à Padouë. Le 
jeune Taflc y réiiffit , parce qu'il avoir un génie 
qui s'étcndoit atout : il reçut même fes degrés en 
Philofophic & en Théologie. C'étoit alors un 
grand honneur : car on regardoit comme fçavant 
un homme qui (çavoit par cœur la Logique d'A- 
riftote , & ce bel art de diiputer pour & contre 
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en termes inintelligibles , fur des matières qu'ont 
ne comprend point. I 

Mais le jeune homme entraîné par l'impulfîon 1 
irréfiftiWe du génie , au rtiilieu de toutes ces c-i 
tudes qui in*étoient point de fi>n goût , compofàj 
à l'âge de di*x^(èpt ans fbn Poème de Renaud ,! 
qui rut comme le précurfèur de fa Jeru&lem. La 
réputation que ce premier Ouvrage lui attira , le 
détermina dans (on penchant pour la Poëfie. Il 
fut reçu dans l'Académie des jÈfherei de Padoiie, 
fous le nom iiPtnttto^ du Repentant^ pour mar- 
quer qu'il fè repentoit du tems qu'il croyoit a- 
voir perdu dans l'étude du Droit , & dans les 
autres , où fon inclination ne l'a voit pas appelle. 

Il commença ta Jerufalem à l'âge de vingt- 
deux ans. Enfin pour accomplir la deftinée que 
fon père avoir voulu lui faire éviter , il alla ft 
mettre fous la ppoteftion du Duc de Ferrare , & 
crut qu'être logé&: nourri chez un Prince , pour 
lequel il faifoitdcs Vcrs> étok un étaWiflèment 
afluré. 

A l'âge de vingt-fèpt ans > il alla en France à 
la fuite du Cardinal d'Efte. Ilfm re-cu dn Roi 
Charles IX. difent les Hiflroriens hatiens , avec 
des àiflinUions dues afin mérite , & revint a Fer- 
rare , cembîé d'hofimuts. & de biens. Mais ces 
biens & <ïes honneurs tant vantés^fe réduifoient à 
quelques loUangcs 5 l'encens étant d'ordinaire la 
fortune Aqs Pôëtes. 
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Ou prétend qu'il fut amoureux à la Cour de 
Peprare, de la fœur du Duc, & que cette pafEon 
jointe aux mauvais traitemens qu'ail reçut dans 
cette Cour , fut la iburce de cette humeur mé- 
lancolique qui le confuma ving-années , & qui 
fit paflèr pour fou, un homme qui avoir mis tant 
de raifbn dans fès Ouvrages. 

Quelques Chants de ton Poëme avoicnt déjà 
paru fous le nom de Godefroi : il le donna tout 
entier au Public à l'âge de trente ans » fous le 
tîn-e plus judicieux de lajerufrlem délivrée. Il 
pouvoit dire alors comme un grand homme de 
PAntiquité : j*ai vécu allez pour le bonheur & 
pour la gloire. Le refte de (a vie ne fut pi us qu'- 
une chanie de calamités & d'humiliations : en- 
veloppé dès l'âge de huit ans dans le banniflè- 
ment de fon père , fans patrie > fans bien , fans 
famille , perfècuté par les ennemis que lui fufci- 
toient fès talens 5 plaint , mais négligé par ceux 
u'ilapelloit fès amis : il fouffiit l'exil , la pri- 
on 5 la plus extrême pauvreté , la faim même y 
^ ce qui devoit ajouter un poids infuportable à 
tant dç malheurs , la calomnie l'attaqua & i'o- 
prima. Il s'enfuit de Ferrare j où le protecteur 
qu'il avoir tant célébré l'avoit fait mettre en pri- 
fon : il alla à pied couvert de haillons depuis 
Ferrare jufqu'à Surrento , dans le Royaume de 
Naples , trouver une fœur qu'il y avoit & dont il 
e(peroit quelque fecours y mais dont probable- 
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ment il n^tn reçut point y puilqu'il fut obligé de 
retourner à pied à Ferrare , où il fut cmprilonné 
encore. Le defcfpôir altéra fa conftitution qui é- 
toit robuftc , & le rejettadans des maladies vio- 
lentes & longues qin lui ôtcrent quelquefois Tu- 
fage de la taifbn. Il prétendit un jour > avoir été 
guéri par le fècours de la Sainte Vierge , & de 
Sainte Scolaftique , qui lui aparurent dans un 
grand, accès de névre. Le Marquis Manfc Divilla 
raporte ce fait comme certain ; mais tout ce que 
la plupart des Ledcurs en croiront > c'eft que le 
Taflè avoit la fièvre. 

Sa gloij?e Poétique , cette coiliblation imagi- 
naire dans des malheurs réels , fut attaquée de 
tous côtés. Le nombre de ks ennemis éclipfà 
pour un tems fa réputation. Il fut prefque regar- 
dé conime un mauvais Poëte : enfin après vingt 
années l'envie fut lafïc de l*oprimer , fon mérite 
furmpnta tout. On lui offrit des honneurs & de 
la fortune j mais ce ne fut que lorfque fbn efprit 
fatigué d'une fuite de malheurs fî longue, étoit 
devenu infènfîble à tout ce qui pouvoit le flatter. 

Il fut apelé à Rome par le Pape Clément VIII. 
qui dans une Congrégation de Cardinaux avoit 
rélblu de lui donner la Couronne de Laurier , & 
les honneurs du triomphe , cérémonie bizarre , 
qu^i paîroît ridicule aujourd'hui , fur tout çn Fran- 
ce , & qui étoit alors très-fcrieufè & très-hono- 
rable en Italie. Le Taflè fut reçu à un mille de 
I ■ p I ■ I 1 1 «1 1 1 1 II II .1 ii I ■ 
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Rome par les deux Cardinaux Meveux , & par 
un grand nombre de Prélats & d'Hommes de 
toutes conditions : on le çonduifit à l^Audience 
du Pape. Je defire , lui dit le Pontife , que vous 
honoriez^ la Couronne de Laurier , qui a honoré jup 
cju*ici tous ceux qui l'ont portée. Les. deux Cardi- 
naux Aldobrandins neveux du Pape , qui ai- 
moient & admiroient le Taflc , fè chargèrent del 
l'apaxeil de ce couronnement , il devoit fe faire 
au Capitolc ; cho(è aflèz finguliere , <jue ceux 
qui éclairent le monde par leurs Ecrits , triom- 
phent dans la même place,que ceux qui Pavoient 
defolé parleurs conquêtes. 

Le Taflè tomba malade dans le tems de tous 
ces préparatifs , & comme fî la fortune ^voit 
voulu le tromper ju(qu*au dernier moment , il 
mourut la veille du jourdeftinéà la cérémonie. 

Le tems qui (apc la réputation des ouvrages 
médiocres a aflùré celle du Taflè. La , Jerufalem 
délivrée , eft aujourd'hui chantée en plufîeurs 
endroits de l'Italie , comme les Poèmes d'Homé- 
re l'étoient eh Grèce , & on ne fait nulle difficul- 
té de le mettre à côté de Virgile , & d'Homère 
malgré fês fautes , & malgré la critique de Mr. 
Defpreaux. 

La Jerufalem paroit à quelques égards être 
d'après l'Iliade ; mais iîc'eft imiter , que de choi- 
fir dans l'hiftoire un fu jet qui a des reflèmblances 
avec la fable de la guerre de Troye , fi Renaud 
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eft une copie d^Achilles , & Godcfroîd'Agamem- 
non , j'ofè dire que le Taflè a été bien ^u-delà de 
(on modèle. Il a aucanc de feu qu'Honore dans 
Ces batailles , avec plus de variété. Ses Héros ont 
tous des caraûeres difFerens comme ceux de Vl- 
liadt f mais ces caraâeres font mieux annonces» 
plus fortement décrits, & infiniment mieux fou- 
tenus ; car il n'y en a presque pas un {èul qui ne 
iê démente dans le Poëte Grec , & pas un qui ne 
foi t invariable dans l'Italien . 

Il arpçint ce qu'Homère crayonnoit , il a per- 
fectionné l'art de nuancer les couleurs , & de 
diftingtter les différentes efpeces de vertus 3 de 
vices & de pallions , qui ailleurs fen(iblent être les 
mêmes; Ainfi Godefiroi eft prudent & modéré. 
L'inquiet Aladin a une politique cruelle , la ge- 
nereule valeur de Tancrede eft opofëe à la fureur 
d'Argant ,- l'amour dans Armide eft un mélange 
de coquetterie 8c d'emportement, pans Hcrmi- 
nie c'eft une tendreflê douce & ai^fnable , il n'y 
a pas jufqu'à l'Hermite Pierre , qui ne feflè un 
perfonnage dans le tableau , &un beau contrafte. 
avec l'enchanteur Ifmeno , & ces deux figures! 
font aflurément au-deflus de Calcas Hc de Talti-, 
bius. I 

Renaud eft une imitation d'Achilles , mais les 
fautes font plus excufables , foncaraftere eft plus 
aimable , fon loifir eft mieux employé. Achiilesj 
éblouit , & Renaud interreflè. i 
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Je ne fcai (î Homère a bien ou mal fait d'infpi- 
rer tant de compafïîon pour Priam, l'ennemi des 
Gi?ecs ; mais c'eft (ans doute un coup de l'art , 
d'avoir rendu Aladin odieux. Sans cet artifice, 
{Jus d'unleâ^ur fc fèroitinterréïïë pour les Ma- 
hometans contre les Chrétiens , onferoit tenté de 
regarder ces derniers comme des brigans ligués 
pour venir du fond de l'Europe defoler un païs 
(ur lequel ils n'avoient aucun droit , & maflà- 
crer de lang froid un vénérable Monarque âgé de 
80. ans , & tout un peuple innocent ^ui n'a voit 
irien à démêler avec eux. 

C*étoit une cho(è bien étrange que la folie des 
Croifkdes» Les Moines prêchoient ces faints bri- 
gandages , moitié par enthoufiafine , moitié par 
ititérêt. La Cour de Rome les èncourageoit par 
une politique qui profitoît de^la foibleflè d'au- 
trui. Des Princes quittoient leurs Etats , lesépui- 
(bîent d'hommes <c d'argent , & les laiflbient ex- 
pofez au premier occupant , pour aller fe battre 
en Sirîe. Tous les Gentilshommes vendaient leurs 
biens,& partoient pour la Terre Sainte avec leurs 
Maitreflcs. L'envie de courit , la mode , la fii- 
pcrftition^concouroientà répandre dans l'Europe 
cette maladie Epidemique. Les Croizés mêloient 
les débauches les plus fi:andaleu{cs,& la fureur la 
plus batbare , avec des Icntimens tendres de dé- 
votion , ils égorgèrent tout dans Jerufalem ; fans 
diftinâion deiexe, ni d'âge : mais quand ils ar- 
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rivèrent âu Saint Sépulcre , ces monftres 'omcz 
de Croix blanches > encore toutes dégoûtantes 
dufangdes femmes qu'ils venoient de maflkcrerj 
après les avoir violées , fondirent tendrement en j 
larmes , baifërent la terre & fè frappèrent la poi- 
trine , tant la nature humaine eft capable de réu- 
nir les extrêmes^ 

Le Taflc fait voir , comme il le doit , les Croi- 
(ades dans un jour \out opoie. C'eft une armée 
de Héros , qui fous la conduite d*un Chef ver- 
tueux, vient délivrer du joug des Infidèles , une 
terre confàcrèe par la naiflànce & la mort d'un 
Dieu. Le {iijet de la Jerufàlem > à le confîderer 
dans ce ièns , eft le plus grand qu'on ait jamais 



choifî. Le Taflè l*a traité dignement* Il y a mis 
autant d'intérêt que de grandeur. Son Ouvrage 
eft bien conduit , prelque tout y çft lié avec art , il 
amène adroitement les avantures ,ildiftribuë fà- 
eement les lumières & les on^es. Il fait paflèr 
le Ledeur, des allarmes de la Guerre, aux délices 
de l'amour , & de la peinture des voluptez , il 
le ramène aux combats > il excite la ienfibilité par 
degrez, il s'élève au-defïiis de lui-même, de livre} 
en livre : fonftile eft par tout clair & élégant. Eti 
lorfque fon fu jet demande de l'élévation > on eft 
étonné comment la moUefte de la langue Italien- 
ne prend un nouveau caraâere fous fes mains, & 
fc change en majefté & en force. 

On trouve , il eft vrai , dans la Jerufàlem en- 
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viron deux cens Vers , où l'Auteur fe livre à des 
jeux de mots &àdes concerd puériles. Mais ces 
fbiblef&s étoienc une efpece de tribut > que fbn 
génie payoit au goût que fen ilécle avoit pour les 
pointes , Se qui même a augmenté depuis lui. 

Si cet Ouvrage eft plein de beautez qu'on ad- 
mire partout > ilya aulTî bien des endroits qu'on 
n*apiouve qu'en Italie , &«^uelques*uiis qui ne 
doivent plaire nulle part. 

Ilmefianblequec'ettune faute par tout Païs 
d'avoir débuté par un Epifodc , qui ne tient en 
rieriau refte du Poëme. Je pairie de l'étrange & 
iliucile TaliGnanque fait le Sorcier Ifmeno » avec 
une Image de la Vierge Marie , & de l'Hiftoire 
d'Olindo &deSophronia : encore fi cette image 
de la Vierge ièrvoit à quelque prédiâion : fi O- 
lindo & Sophronia , péts à être les vidimes de 
leur Religion , étoîci# éclairez d'en haut , & di* 
fiaient un mot de ce qui doit arriver > mais ils 
(ont entièrement hors d'oeuvre. On croit d'abord 
que ce font les principaux Peribnnages du Poe. 
me ; mais le Poète nes'eftépuii^ à déaire leur 
avanture avec tous les embellÛlèmens de ion art, 
& n'excite tant d'intérêt & de pitié pour eux , 
que pour n'en plus parler du tout datxs le refte 
de l'Ouvrage , Sophronic & Olinde font auffi 
inutiles aux affaires des Cb]?êtîens y que l'Image 
de la Vierge l'eft aux MahomeDuis. 

Il y a dans l'Epifode d' Armide , d'ailleurs un 
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chef d'oeuvre > des excès d'imagination , qui at 
furément ne fèroicnt pcnnt admis en France & 
en Angleterre. Dix pdnces Chrétiens métamor- 
phoiës en poiflons^éc un perroquet chantant des j 
chanibns de ia propre compofîtion , font des fa- 
bles bien étranges aux yeux d'un Leâieur fenfé , 
accoutumé 4 n'aprouver que ce qui eft naturel. 
Les enchantemensne réiifliroient pas aujourd'hui 
avec des François ou des Anglois. Mais du tems 
du Taflè ils étoient reçus dans toute 1-Europe , & 
regardez prefque comme un point de foi par le 
Peuple fuperftitieux dltaiic. 

Sans doute un homme qui vient de lire Mon- 
fieur Lock , ou Monfieur Adiflbn , fera étrange- 
ment révolté de trouver dans la Jerufàlem , un 
Sorcier Chrétien qui tire Renaud des mains des 
Sorciers Mahometans. Quelle fantaifîe d'envoyer 
Ubaldas & (on compagnoft^ à un vieux & fkint 
Magicien qui les conduit jufqu'au centre de la 
terre ! Les deux Chevaliers fè promènent là furie 
bord d'un ruiflèau rempli de pierres précieufcs de 
tout genre. De ce lieu on les envoie à Afcalon , 
vers une Vieille qui les tranfporte auffi-tôt dans 
un petit bateau aux Ifles Canaries ; ils y arrivent 
fous la protedtion de Dieu y tenant dans leun 
mains une baguette magique : ils s'aquittent de 
leur ambaflàde , Se ramènent au camp des Chré- 
tiens le brave Renaud , dont toute Tarmée avoit 
gtand befbin. 
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Mais quel étoit ce grand exploit , qui étoit 
réfèrvé à Renaud ? Conduit par enchantement 
depuis le Pic de Tenerif juiqu'à Jerufalem , la 
Providence Pavoit deftiné pour abattre quelques 
vieux arbres dans une Foreft infeftëç de Lutins. 
Cette Forêt eft le grand merveilleux du P«cmc. 

Dans les premiers Chants , Dieu ordonne à 
l'Archange Michel de précipiter dans l'Enfer les 
Diables répandus dans l'air , qui excitoient des 
tempêtes , & qui tournoient ion tonnerre contre 
les Chrétiens , en faveur des Mahometans. Mi- 
chel leur défend abfolument de fè mêler défor- 
mais des affaires des Chrétiens. Ils obéïflcnt aufïî- 
tôt & fe plongent dans l'abîme. Mais bien-tôr 
après le Magicien Ifmeno les en fait fbrtir. Ils 
trouvent alors les moïens d'éluder les ordres de 
Dieu , & (bus le prétexte de quelques diftinctions 
fbphiftiques , ils prennent pofïèfïion de la Forêt , 
où les Chrétiens fè préparoient à couper le bois 
néceflaire pour la charpente d'une Tour. Les dia- 
bles prennent une infinité de différentes formes 3 
pour épouvanter ceux qui coupent les arbres. 
Tancrede y trouve (a Clorinde enfermée dans un 
Pin , & bleflëe du coup qu'il a donné au tronc 
de cet arbre. Armide s'y prefènte à travers l'écor- 
ce d'un Mirte , tandis qu'elle eft à plufîeurs milles 
dans l'armée d'Egipte ; enfin les prières de l'Her- 
mite Pierre , & le mérite de la contrition de Re- 
naud j^roniperit l'enchantement. 
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Je crois qu'il cft à propos de faire voir com- 
mette Lucain a traité difFéremment dans (à Phar- 
iale^un fujet prévue ionblable. Céfàr ordonne à 
fès Troupes de couper quelques arbres dans la 
Forêt fàcrée de Marfeille , pour en faire des inf- 
crumens & des machiiws de Guerre : voici com- 
me Brebœuf à rendu ce pafiage ^ ià traduâion 
eft, ainfi que toutes les tradtt<5tions, fort au-def- 
fbus de l'original. 

Lucus erat longo nunquam violatur ob avo > 
Ohfcurum cingens connexis aéra ramis , ^ 

Etgelidas altèfummoPfsfolibui umbras, 
HuHC non ruricoUg ?anes , nemarumquê patentes 
Syivani , nymphaque tenentifed barbara ritu 
Sacra THûm jfiruUa diris aharibus ards 
Omnis & humants lufirata cruoribus arbosy 
Si quafidem meruitfuperos mirât a vetuftas , 
Ulis iy volucref metuunt infifiere ramis , 
Et luftris recubarefera : nec ventus in illat 
InciAuit fylvas , excujfaque nubibus atris 
fulgura j non ullis fronaem prabentibus auris , 
Arbaribus Juus horror ineji, Tumplttrima nigris 
Fontibus uuda cadit ,fimulacraque mcgfta Deorum 
Âne carent , cafifque extant informia truncis. 
Jpfejittir , putrique facitjam robore pallor 
Attonitos : «e/i vulgatis facrata figuris ^ 
Numinajic metuunt : tantum terroribus addit , 
Quos timeant , non noJfe-Deos, Jamfama fermât 
Sape cavas motu terra mugire cavemas , 
Et procumbentes iterum confurgere taxosy 
Et non ardentis fulgere incendiajylva , 
Roboraque amplexos circumfulfijje dracones, 
Non iltum cultupopuli propiore fréquentant i 



I ■ J . ti^mfn^^m 



■N 



POESIE EPICiUE. 6^ 



Sed cejjfre deis, Media cum Vhœhus in axe efl, 
Aut cœfum nox atra tenet,pavet ipfefacerdos 
Accejfm , dominumque timet deprendere luci. 
Hanc jubet immijfojylvam procumbere ferro : 
Nam viçina operi , belloque intaâ a priori , 
htter nudatos ftahat denjtjfima montes, 
Sed fortes tremuere manUs , motique verenda 
Majejiate loci ^fi roborafacra ferirent , 
Injua credebant redituras membrafecures, 
împlicitas magno Cafar terrore cohortes 
Ut vidit , primus raptam vibrare bipennem 
AuTus , ô* aëriam ferro profcindere quercum , 
Effatur merfo violât a in roboraferro : 
Jam ne quis vefirum duhitet fubverterefylvam^ 
Crédite mefeciJPe nef as. Tuncparuit omnis , 
Imperiis non fiwlato fecura pavore 
Turba ifed expensâ Super orum & Gafaris ira , 
Procumbunt omi y nodofa impellitw iîex , 
^ylvaque Dodonesy ix jtuâibus aptior alnus y 
Et nonplebeias luÛus teftata cupreffiis > 
Tune primumpofuere comas y ix fronde carentes 
Admifere diem , propulfaque fàbore denfo 
Sufiinuitfe fylva cadens. Gemuere vident es 
Gallorum populi : mûris fed claufa juventus 
Exultât. Quis enim lafos impune putaret 
EjfeDcos} 

On voit auprès du camp une forêt facrée : 
Formidable aux humains > & des Dieux revcrée , 
Dont le fetiillage fbmbre & les rameaux épais 
Du Dieu de la clarté font mourir tous les traits. 
Sous la noire épaiflèur des Ormes & des Hêtres , 
Les Faunes , les Sjlrains , 6c les Nymphes champêtres. 
Ne vont point accorder aux accens de la voix 
Le fbn des chalumeaux ou celui des hautbois : 
Cette ombre deflinée a de plus noirs offices > ' 
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Cache tox ycox <îa Soleil Ces cruels facrificci. 
Et les vœux criminels qui s'offtent en ces lieibc > 
Offcnfent la nature en rererant les Dieux. - 
lÀ du fang des humains on Toit Tueries marbres > 
On voit fumer la terre , on voit rougir les arbres » 
Tout y parle d'horreur, & même les Oifêauz 
Ne fe perchent jamais fur ces triftes nuneaur. 
Les fanglier s , les lions , les bctes les plus fieres , 
N*ofent pas y chercher leur bauge , ou leurs tanières. 
La foudre accoutumée à punir leurs forfaits , 
Craint ce lieu fî coupable 6c n'y tombe jamais j 
Là de cent Dieux divers les groflfîeres images , 
Impriment Tépeuvante & forcent les hommages, 
La moufle & la pâleur de leurs membres hideux 
Semblent mieux attirer les refpeds & les v<rux : 
Sous un air plus connu , la xlivinité peinte. 
Trottveroit moins d'encens & fèroit moins de crainte ; 
Tant aux foibles mortels ,il efl bon d'^norer 
Les Dieux qu'il leur faut craindre & qu'il faut adorer. 
Là d'une obfcure fource > il coule une onde oh(cure > 
Qui fcmble du Cocytc emprunter la teinture. 
* Souvent un bruit confus trouble ce noir fijour 
Et Ton entend mugir les roches d-alcntour ; 
Souvent du tri/te éclat d'une ââme enfbuffirée 
La forc^ cà couverte , & n'eft pas dévorée ; 
Et l'on a vu cent fois les troncs entortillés 
De Cerafles hideux & de Dragons ailés. 
Les voi/îtis xie cei>ois fi fauvage & fi fbmbre 
Laiflènt à fcs Démons fon horreur & fpn ombre ; 
Et le Druide craint en abordant ces lieux , 
D*y voir ce qu'il adore, & d'y trouver fès Dieux. 
Il n'efl rien de fkcré pour des mains facril^es ; 
Les Dieux • même les Dieux , n'ont point oe privilèges. 
Céfar veut qu'à l'inflant leurs droits fbient yiolés. 
Les arbres abbatus , les Autels dépouillés s 
Et de tous les Soldats les âmes étonnées . 
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Craignant de voir contre eux retourner leurs coignées» 
Il Querelle leur crainte , il frémit de courroux « 
£t le fer à la main porte les premiers coups. 
Quittez, quittez , dit-il ,VeiFroi qui tous maîtrifc. 
Si ces bois font fkcrés , c*efl: moi qui les méprife » 
Seul j'olFenfè aujourd'hui le reipeâ: de ces lieux , 
Et feul je prcns fur moi tout le courroux xies Dieux. 
A cet mots y tous les fîens cédant à leur contrainte » 
Dépouillent le refpeâ; fans dépouiller la crainte. 
Les Dieux parlent encore à ces coeurs agités i 
Mais quand Jule commande ils font mal écoutés : 
Alors on voit tomber fous un fer téméraire, 
Des chênes Se des ifs aufïî vieux que leur mère. 
Des pins & des cvprés dont les feuillages verds, 
Confenrent le Printems au milieu des Hyvers. 
A ces forfaits nouveaux tous les peuples frémiffent. 
A ce fiet attentat tous les Prêtres gémi/Icnt. 
MarfèiUe feulement qui le voit de fes tours , ' 
Du crime des Latins fait fbn plus grand fecours. 
Elle croit que les Dieux , d*un éclat de tonnerre , 
Vont foudroyer Céfar Se terminer la guerre. 

J'avoiie que toute la Pharfale n*cfl pas compa- 
rable à la Jtrufétlem délivrée j mais au moins cet 
endroit paniculicr , feit voir combien la vraie 
grandeur d*un Héros réel efl au - deffiis de celle 
d'un Héros imaginaire ; & combien les penfees 
fortes & fblides furpafïcnt ces inventions <ju*on 
apelle des beautcz poétiques , & que les perfbn- 
nes de bon ièns regardent comme des contes in- 
fîpides a propres à amufèr les cnfans. 

Le Taflè fcmble avoir reconnu lui - même (a 
faute 5 ^ il n'a pu s'empêcher de fcntir que ces 
contes ridicules& bizarres > (î fort à la mode alors. 
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non-feuicment en Italie, mais encore dans toatc* 

l'Europe > écoient abiolumcnt incompatibles aveci 

jla gravité de la Poëfic Epique. Pour j[è juftifier il' 

I publia une> Préface dans laquelle il avança que, 

que tout foh Poëme étoit allégorique. 

L'armée des Princes Chrétiens , dit-il , reprc- •• 
{ente Iç corps & l'ame. Jerulàlem eft la figure du 
vrai bonheur qu'on acquiert par le travail , 8c l 
avec beaucoup de difficulté. Godefroy eft l'ime,) 
Tancrede , Renaud^ &c. en Ibnt les facultés. Le 
commun des Soldats ibnt les membres du corps. 
Les diables £>nt à la fois figures & figurés \figurM 
èfigm^ato.Armide & Ilmeno , ibnt les tentations, 
qui ailîegènt nos âmes ; les charmes, les illulions 
de la Forêt enchantée , repreicntent les faux rai- 
ibnnemens , falfi fiUogifmi , dans leiquels nos 
paifions nous entraînent. 

Telle efl la clef que le Taiïc s'avîie de nousi 
donner de ibn Poëme. Il en ufc eu quelque forte | 
avec lui-même > comme les Commentateurs oat! 
fait avec Homère , & avec Virgile. Il ie fupoiè 
des Vues Se des dellèins qu'il n'avoir pas probaîJe- 
ment quand il fit (on Poëme ; ou C\ par malheur 
il les a eues , il eil bien incomprenilble ouninent 
il z pu faire un fi bel ouvrage avec des idées fi ri- 
dicules. 

Si le Diable.joue dans (on Poëme le rôle infipi- 
de d'un miièrable Charlatan , d'un autre coté , 
tout ce qui regarde la Religion y eft expofë avec 
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majcfté , & j'ofe le dire , dans l^elprit même de la 
Religion. Les Ptoceflîons , les Litanies & quel- 
ques autres détails des pratiques religieufès , font 
représentées dans Izjemfalem délimée y fous une 
forme reipeéfcable. Telle eft la foréWe la Pocfie, 
qui fçait annoblir tout & étendre la iphêre des 
moindres chofes. 

Il a eu l'inadvertance,de donner aux mauvais 
eipiits les noms de Pluton & d'Aleélon, & d'avoir 
confondu les idées payennes avec les idées chré- 
tiennes. Il eft étrange que la plûp^ des Poètes 
modernes foient tomoez dans cette faute. On di- 
roit que nos diables &ç notre enfer chrétien au- 
roient quelque chofc dc^ bas & de ridicule , qui 
demanderoit d*être annobli par l'idée de l'enfer 
païen ; il eft vrai que Pluton , Profèrpine , Rada- 
mante , Tifiphone , font des noms jdus agréables 
que Belzébut & Aftarot ; nous rions du mot de 
diable , nous refpeéfcons celui de Furie. Voilà ce 
que c'eft que d'avoir le mérite de l'andqi^ité j il 
n'y a pas jufqu'à l'enfer qui n'y gagne. 



CHAPITRE HUITIE'ME. 

DON ALONZQ D'ERCILLA. 

SUr la fin du fciziéme fiéde ,' l'Efpagne pro- 
duiiit un Pocmc Epique , célèbre par quel- 
ques beautés parriculieres qui ybrillçnt , aujilî- 
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bien que par la fingularité da (ùjet y mais encore 
plus reniânjuable par le catadtere de l^Auceur. 

Don Alônzo d'Erdlla y Cunîga , Gentiihom^ 
me de la Ch|mbre de l'Empereur Maximillen , 
fàt élevé daina maifon de Philippe 11^ & ccwn- 
bactic fous (es ôtdres à la bataille de Saint-^Quen- 
tin , où les François furent défaits. 

Après un tel foccés , Philippe moins jaloux 
d'augmenter fk gloire au dehors $ que d'établir 
Ces anaires au - dedans , retourna en E{pagne. Le 
jeune AlonzO entraîné par une infatiaUe avidité 
du vrai (çâvôir , c'eft-a-dire , de connoître les 
hdmmes j 6c de vcrir le monde , voyagea par tou- 
te la Rrance , parcourut lltâlie & l'Allemagne , 
& féjourna long*tems en Angleterre. Tandis qu'il 
étoit à Londres il entendit dire que quelques Pro- 
vinces du Perdu & du Chilly avtdent pris les ar- 
mes tontre les Espagnols leuts Conquetâhs &: leurs 
titans. Je ditài en paf&ht que cette tentative des 
Ameticains pour leur liberté éft traitée de rébel- 
lion par les Autetttrs Eipaë;nols, La paflion qu'il 
avpit pour la gloire & le defir de voir & d'entre- 
prendre des chofès (îneulieres , l'entraînèrent lans 
héfiter dans ces païs du nouveau monde. Il alla 
au Chilly à la tête de quelques nx)Upe & il y fefta 
pendant tout le tems de la guerre. 

Sûr les ftontiefes du Chilly > du côté du Sud 
eA une petite Gontïée montàgnèufe > hommée 
AràHCMïPà 5 habitée par une tâce d'honarnes flùs 
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robuftes 9c plus féroces que çpus les autres Peuples 
de l'Amérique. Us combattirent pour la défcnfe 
de lç!4r libçrtç avçç plus de courage & plus long- 
tems que les autres Ameriquains , & Us furent les 
dernieiis que les Elpagnolç founûre»!;. 

AlonzQ fouânt contre eux une pënibk 9c Ion* 
gue Guerre. U courut dçç dangers extrênjes , il vit 
Ôc fit les ^âions les pla$ étonnantes y dont la |èu- 
le réçompçnfc fut l'honneur de conquérir des ro- 
chers 8ç de réduire quelques çonprées inclûtes fous 
l'obéiflançc du Roi à'Efp^gnç^ 

Pendant le cours de cette Grterre , Alonz:© con- 
çut le deflein d'immortaliièr fe$ ennemis en s'im- 
mortali{ant lui- mêmc^ Jl fut en mcme- tems le 
Conquérant & le PoëtÇ. Il emploïa les intervalles 
de loifir que la Guerre lui lailtoît à enchanter les 
évenemens , & faute de papier , il écrivit la pre- 
mière partie de fon Poëme fur de petits morceaux 
de cuir , qu'il eut enfuite bien de U peine à ar- 
ranger : le Poème s*apeUe Armçan4 du nom de 
la Contrée. 

Il commence par une description géographique 
du Cmily , & par la peinture des moeurs & des 
coutumes des Habiwns. Ce commencement qui 
(croit infiiportable dans tout autre Poëm^ y cft ici 
néceflaire, & ne déplait pas dans \xn fujet où la 
Scène eft par de-là l'autre Tropique , où les Héros 
(ont des (àuvages > qui nous auroiènt ecé toujours 
inconnus , s'ils ne les avoir pas conquis & célébrés. 
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Le fujet qui étoit neuf a fait naître des penfèes 
neuves. J'en prefènterai une au Leâeur pour é- 
chantillon, comme une étincelle du beau feu qui 
animoit quelquefois l'Auteur. 

Les Araucàniens , dit-il , furent bien étonnez 
de voir des créatures pareilles à des hommes por- 
tant du feu dans leurs mains > & montées fur des 
monftres qui icombattoient fous eux 5 ils les pri- 
rent d'abord pour des Dieux defoendus du Ciel, 
armés du tonnerre , & fui vis de la deftruâion > 
& alors ils ie foumirent , quoiqu'avec peine. 
Mais dans la fuite ^ s'étant familiariies avec 
leurs Conquerans y ils connurent leurs pafGons 
& leurs vices > & jugèrent que c'éroient des hom- 
mes. Alors honteux d'avoir fiiccombé fous des 
mortels fèmblables à eux , ils jurèrent de laver 
leur erreur dans le fang de ceux qui l'avoient pro- 
duite , & d'exercer for eux une vengeance exem- 
plaire , terrible , & mémorable. 

Il eft à propos de faire connoître ici un endroit 
du deuxième Chant dont le fojet reflèmble beau- 
coup au commencement de V Iliade > & qui ayant 
été traité d'une manière différente , mérite d'être 
mis fous les yeux des Leûeurs , qui jugent fans 
partialité. La première adionde tAraucanay eft 
une querelle qui nait entre les chefs des Barbares, 
comme dans Homére,entre Archille & Agamem- 
non. La difpute n'arive pas au fojet d'une capti- 
ve , mais par raport au commandement de l'Ar- 
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mée.Chacun de ces Généraux Sauvages vanre ion 
mérite , & (es exploits ; enfin l^ difpute s'échauffe 
tellement qu^ils font prêts d'en venir aux mains. 
Alors un des Caciques , nommé Colocolo > auflî 
vieux que Neftôr , mais moins favorablement 
prévenu eii (a faveur que le Héros Grée > fait la 
harangue fuivante, . 

3, Caciques , illuftres défendeurs de k patrie, 
„ le deiîr ambitieux de commander , n'eft point 
„ ce quim^engage à vous parler. Je ne me plains 
„ pas que vous dilputiez avec tant de chaleur , 
„ pour un honneur qui peut-être (èroit dû à ma 
„ vieilleflè , & qui orneroit mon déclin. C'eft 
„ ma tendreflè pour vous , c*eft Pamour que je 
yy dois à ma Patrie qui me ibllicite à vous de- 
„ mander quelque attention pour ma foible voix. 
„ Hélas ! comment pouvons - nous avoir aflèz 
bonne opinion de nous-mêmes , pour préten- 
dre à quelque grandeur , & pour ambitionner 
3, des titres faftueux , nous qui avons été les mal- 
yy heureux fujets & les efolaves des Elpagnols ? 
,, Votre colère. Caciques, votre fureur ne de- 
„ vroient-elles pas s'exercer plutôt contre nosTi- 
„ rans ? Pourquoi tournez-vous contre vous-mê- 
„ mes ces armes qui pourroient exterminer vos 
„ ennemis & venger notre patrie. Ah ! Si vous 
„ voulez périr , cherchez une mort qui vous pro- 
„ cure de la gloire. D'une main brifez4e joug 
„ honteux , & de l'autre attaque^ les Elpagnols, 
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„ & ne répandez pas dans une querelle ftétile la 
y, précieux reftes d'un fàng que les Dieux vow 
„ ont lai(K pour vous venger. J'applaudis , je l'a- 
» voiie , à la fiére émulation de vos courages. 
y. Ce même orgueil que je condamne , augmen- 
„ te l'efpoir que je conçois. Mais que votre va- 
yy leur aveugle ne combatte pas contre elle-zne- 
>, me , & ne (è ièrve pas de fès propres forces pour 
„ détruire le païs qu'elle doit dérendre ^ Si vous 
yy êtes réfblus de ne point ced^r vos querelles y 
y y trempez vos glaives dans mon fang^acé : J'ai 
„ vécu trop long-tems : heureux qui meurt (ans 
» voir Ces compatriotes malheureux ^ 6c malheu- 
yy reux par leur faute. Ecoutez donc ce que j'ofc 
vous propofcr. Votre valeur , ô Caciques , çft 
égale î vous êtes tous également illuftres par 
„ votre naiflànce > par votre pouvoir , par vos ri- 
„ cheflès , par vos exploits: vos âmes Cont égale- 
jy ment nobles , également dignes de comman- 
,, der y également capables de fubjuguer l'uni- 
3j vers. Ce font ces prefens céleftes qui caufènt 
„ vos querelles. Vous manquez de Chef, chacun 
„ de vous mérite de j l'être ainfi puifqu'il n'y d 
,, aucune différence entre vos courages , que iJ 
yy force du corps décide ce que l'égalité de vos| 
« venus n'auroit jamais décidé , &c. 

Le vieillard propofe alors une exercice digne 
d'une nation barbare , qui étoit , de porter une 
groflc poutre , afin que celui qui en foutien* 
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droit le poids plus long-cems,fut revécu du com- 
mandement. 

Comme k meilleure manière de perfcdionner 
notre goût , eft de comparer enfèmble des choies 
de même nature > opoiez le difco^rs de Neftor à 
celui de Colocolp > & renonçant à cette adoration 
que nos elprits juftement préocupez rendent au 
grand nom d'Homère >pe{ez les deux harangues 
dans la balance de l'équité & de la raiibn. 

Après qu'Achille inftruit & inipiré par Miner- 
ve , Déeâe de la Sagefle a donné a Agamemnon 
les noms d^vrogm & de chien , le (âge Neftor fe 
levé » pour adoucir les eiprits irrités de cts deux 
Héros 9 8c parle ainiî t ,, Quelle fatisfaétion (èra- 
„ ce aux Troyens 5 lors qu'ils entendront parler 
,> de vos difcordes ? Votre jeunedè doit refpeder 
yy mes années & Ce fbumettte à mes confcils. J'ai 
,» vu autïtfois des Héros fuperieurs à vous. Non^ 
y, mes yeux ne verront jamais des hommes (em- 
,> blàbles à l'invincible Pitithotis , au brave Ce- 
„ neus , au divin Thefëe , &c. . . J'ai été à la guer- 
5, re avec eux , & quoique je fuflc jeune , mon 
„ éloquence perfoànve avoit du pouvoir fur leurs 
„ clprits î ils écoutoient Neftor , jeunes Guerriers, 
„ écoutez donc les avis que vous donne ma vieil- 
„ leflè* Atride , vous ne devez pas garder l'efcla- 
,5 ve d'Achille : fils de Thetis , vous ne devez pas 
„ trâitter avec hauteur le Chef de l'Armée. Achil- 
» le eft le plus grand , le plus courageux des 
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„ Guerriers : Agamemnon eft le plus «and des 
Rois , &c. Sa hsurangue fut infruûûeute* Agamê- 
non loua fbn éloquence & méprifè fbn confèil. 

Confîderez d'un cote l'adreflè avec laquelle le 
barbare Colocolo s'infinuë dans l'e(pric des Caci- 
ques , la douceur re(p>&â:able avec laquelle il cal- 
me leur animoficé , la cendredè majeftueufè de 
iès paroles , combien Tamour du païs l'anime , 
combien lesièntimens de la vraie gloire pénétrent 
fbn cœur 5 avec quelle prudence il loiie leur cou- 
rage en réprimant leur fureur , avec quel art il ne 
donne la iuperiorité à aucun. C'eft un Cenfèur , 
un Panégirifte adroit. Auffi tous ie ibumettcnt à 
fès raiibns , confedàntla force de (on éloquence, 
non par de fades louanges^mais par une prompte 
obéïftànce. Qu'on juge d'un autre côté h Ncftor 
eft fi.fagc de parler tant de (a iagefle ; fi c'eft un 
moïen lûr de s'attirer l'attention des Princes Grecs 
que de les rabaider Se de les mettre aude(lbus de 
leurs ayeux , fi toute l'afïèmblée peut entendre 
dire avec plaifîr à Neftor , qu'Achille eft le plus 
courageux des Che^ qui font là prefèns. Après 
avoir comparé le babil préfbmptueux & impoÛ de 
Neftor , avec le difcours modefte & mcfuré de 
Colocolo , Todieufè comparaifbn entre le rang 
d' Agamemnon & le mérite d'Achille ,'avec cette 
portion égale de grandeur & de courage,attribuéc 
avec art à tous U^ Caciques 5 que le Ledeur pro- 
nonce s'il y a un General dan^le monde qui K>uf- 
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frê volontiers qu'on lui préfere fbn inférieur pour 
le courage , s'il y a une aflêmblée qui puiflc fup- 
porter fans s'émouvoir un Harangueur pédant , 
qui leur parle avec mépris & vante leursprédecet 
ieurs à leurs dépens y alors Homère pourra être 
préféré à Alonzo dans ce cas particulier. 

Il eft vrai queiî Alonzo eftdans un endroit 
fuperieur à Homère , il eft dans tout te refte au- 
deflbus du moindre des Poètes. On eft étonné de 
le voir tomber fi bas après avoir pris un vol fi haut. 
Il y a (ans doute beaucoup de feu dans fès batail- 
les y^ mais nulle invention , nul plan > point de 
variété dans les defcriptions , point d'unité dans 
le delïcin. Ce Poème eft plus fauvage que les na- 
tions qui en font le fujet. Vers la fin de l'ouvrage, 
l'Auteur ,qui eft un des premiers Héros du Poëme, 
Skit pendant la nuit une longue & ennuyeufè mar- 
ché, fuivi de quelques Soldats , & pour paflêr le 
temps , il naît entr'eux une dilpute au fiijet de 
Virgile, ifc principalement lur l'épifbde de Didon. 
Alonzo feifit cette occafion pour entretenir fes 
Soldats dte la mort de Didon , telle qu'elle eft 
rapportée par les anciens Hiftoriens : Se afin de 
mieux donner le démenti à Virgile , & de refti- 
tuer à la Reine de Carthage fa réputation , il s'a- 
mufè à en difcourir pendant deux chants entiers. 

Ce. n'eft pas d'ailleurs un défaut médiocre de 
fbn Poème , d'être compofë de 3 6 chants très- 
longs. On peut fixppofcr avec raifbn , qu'un .Au- 
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teur , qui ne fçait ou qui ne peut s'arrêter , n'cft 
pas propre à fournir une telle carrière. 

Un fi grand nombre de défauts n'a pas empê- 
ché le célèbre Michel Cervantes de dire , que 
VAra$tcand pciu ère comparé avec les. meilleurs 
Poèmes d'Italie. L'amour aveugle de la Patrie a 
(ans doute diûé ce faux jugement à l'Auteur Efl 
pagnôl : cependant le véritaWe & fblidc amour 
de la Patrie confifte à lui faire du bien,& à con- 
cribuer à fa liberté autant qu'il nous eft poflSble. 
Mais difputo: ièulemenc fur les Auteurs de notre 
Nation , nous vanter d'avoir parmi nous de meil- 
leurs Poètes que nos voifim , c'eft plutôt fot 
amour de nous-mêmes > qu'amour de notre P!aïs. 



CHAPITRE NEUVIE'ME. 

M I L T O N- 

ON trouvera ici touchant Mihon quelques 
particularitez obmifès dans l'abrégé de fa 
vie , qui eft au devant de la oraduiSlion Françaifè 
de fbn Paradis perdu . Il n'efl pas étonnant qu'- 
ayant recherché avec foin en Angletoxe tout ce 
qui regarde ce grand homme > j'aie découvert des 
ch'conftances die fa vie que le public ienorc. 

Milton voyageant en Italie dans fa jeunefle , 
vit reprefênter a Milan une Comédie intitulée 










Aàam ou U pfchc originel , écrite par un certain 
Andreino,& dédiée à Marie de Médicis Reine de 
France. Le fujct de cette Comédie étoit la chute 
de l'Homme. Les Adeurs étoiènt Dieu le père , 
les Diables , les Anges , Adam > Eve , le Serpent, 
la Mort 9 & les (èpt péchez mortels. 

Ce fujet digne du génie abfurde du Théâtre 
de ce temsJà , étoit traitté d'une manière qui ré- 
pondoit au deflein. 

La Scène ouvre par un chœur d'Anges , & 
Michel^ parle ainfi au nom de (es Confrères : 

>5 Que TArc-en-Cicl (bit l'archet du violon du 
„ Firmament y que les fept Planettes fbient les 
„ fept nottes de notre muiîque , que les vents 
,, jouent de l'orgue , &c. , j 

Toute la pièce eft dans ce goût : j'avertis feu- 
lement les Français qui en riront , que notre Théâ- 
tre ne valoicguéres mieux alors j que la mort de 
Saint Jean-Baptifte , & cent, autres pièces font 
écrites dans ce ftile » mais que nous n'a,vions ni 
Paftpr^jFido , ni l^Aminte. 

Milton qui aflîfta à cette reprefèntation decou-r 
vrit à travers l'abfurdité de l*ouvrage,la fublimi* 
té cachée du fujet. U y a fbuvent dans des chofes 
où tout paroit ridicule au vulgaire, un coin de 
grandeur qui ne & fait apercevoir qu'aux hom- 
mes de génie. Les fèpt péchez mortels danfant 
avec le diable , font afl'urément le comble de l'ex- 
travagance & de la fbtifè > mais l'Univers rendu 
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malheureux par la foîbleflè d'un homme ^ les 
bontez & les vengeances du Créateur > la fburce 
de nos malheurs & de nos crimes , font des objets 
dignes du pinceau le plus hardi , il y a fur tout 
dans ce fu jet je ne (çai quelle horreur ténébreuiè> 
un iublime fbmbre & trifte , qui ne convient pas 
mal à l'imagination Anglaiie. 

Milton conçut le deflèin de faire une Tragédie] 
de -la farce d'Andreino , il en compoia même un 
A6te & demi. Ce fait m'a été allure par des gens 
de Lettres qui le tenoient de fa fille ^ laquelle cft 
morte lorfque j'étois à Londres. 

La Tragédie de Milton commençoit par ce 
monologue de Satan, qu'on voit dans le quatrié-r 
me chant de fbn Poème épique. 

C'eft lorfîjue cet efprit de révolte s'échapant 
du fonds des enfers , découvre le ibleil qui fbr- 
toit des mains du Créateur. 

„ Toi, fur qui moa tiran prodigue fes bienfaits ^ 
„ Soleil , aflre de feu > jour heureux que je hais , 
„ Jour qui fais mon fuplice , & dont mes yeux s'étonnent, 
„ Toi qui fembles le Dieu des Cieux qui fenvironoent > 
„ Devant qui tout ëclat difparoit & s*enfuit , 
„ Qui fais pâlir le front des afhres de la nuit ^ 
„ Image du Très-Haut qui régla ta carrière , , 
„ Hélas 1 j'euffe autrefois éclipfé ta liuniere. 
„ Sur la voûte des Cieux élevé plus que toi y 
„ Le trône ou tu t'aiïîeds s'ahaiflbit devant moi > 
„ Je fuis tombé , Torgueuil m'a plongé dans Tabîme. 

Dans le tems qu'il travailloit à cette Tragédie, 
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la iphére de ies idées s^élargiflbic à mefure qu'il 
penfbit. Son plan devint immenfè (bus ù^ plume j 
& enfin , au lieu d'une Tragédie , qui après tout 
n'eût été que bizarre & non intereflante , il ima- 
gina un Poème épique , c^ce d'ouvrage dans le- 
quel les hommes font convenus d'aprouver fou- 
vent le bizarre fous le nom du merveilleux. 

Les Guerres civiles d'Angleterre ôtérent long- 
tems à Milton le loifîriiéce(&ire pour l'éxecution 
d'un fi grand deflein. Il étoit né avec une paflîon 
extrême pour la liberté. Le fentiment l'empêcha 
toujours de prendre parti pour aucune des SeAes 
qui avoient la fureur de dominer dans (a Paaie, 
Il ne voulut fléchir fous le joug d'aucune opinion 
humaine > & il n*y eût point d'Eglife qui pût fc 
vanter de compter Milton pour un de {es mem- 
bres. Mais il ne garda point cette neutralité dans 
les Guerres civiles du Roi & du Parlement. Il fut 
un des plus ardens ennemis de ^infortuné Roi 
Charles I. il entra mêihe afièz avantdans la faveur 
de Cromwel , & par une fatalité qui n'eft que 
trop commune , ce zélé républicain fut le forvi- 
teur d'un tiran. Il fut Secrétaire d'Olivier Crom- 
wel , de Richard Cromwel,& du Parlement qui 
dura juiqu'autems de la reftauration. Les Anglais 
emploïerent fa plume pour juftifier la mort de 
leur Roi , & pour répondre au livre que Charles 
II. avoir fait écrire par Saumaifè au lujet de cet 
événement tragique. 

l i 



Jamais caufe ne fut plus belle, & ne fut fi mal 
plaidée de part & d'autre. Saumaifè défendit en 
Pédant le parti du Roi mort (urPéchafaut, d'une 
Famille Royale errante dans l'Europe 3 & de tous 
les Rois même dé l'Europe ^ interefiés dans cette 
querelle. Milton fbutint en mauvais dédamareur 
la caufè d'un peuple viâorieux > qui Ce vantoit 
d'avoir jugé, ion Prince felon les lois.La mémoire 
de cette révolution étrange ne périra jamais chez 
les hommes > & les Livres de Sàumaife & de Mil- 
ton font déjà enfèvelis dans l'oubli. Milton»que les 
Anglais regardent aujourd'hiû comme un Poë'te 
divin , étoit un trés^mauvais écrivain en proie. 

Il avoir cinquante deux ans lorfque la Famille 
Royale fut rétablie. Il fut compris dans l'Amniftie 
que Charles IL donna aux ennemis de ion père; 
mais il fut déclaré par raâemêmed'Amniftie>ûw 
capable de poflèder aucune Charge dans le Ro- 
yaume. Ce fut alors qu'il commença fbn Poëme 
épique,à l'âge où Virgile aVoit fini le fîen. A peine 
avoit il mis la main à ceCK)uvrage qu'il fut privé 
de la vue. Il fè trouva pauvre > abandonné & aveu- 
gle , & ne fut point découragé. Il employa neuf 
années à compoier le Paradis perdu. Il avoit alors 
très -peu de réputation , les beaux eiprits de la 
Cour de Charles II, ou ne le connoiÛènt pas , ou 
n'avoient pour lui nulle eftime. Il n'eft pas éton- 
nant qu'un ancien Secrétaire de Cromwel , \îeilli 
dans la retraite, aveugle & ùim bien , fut ignoré 
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OU méprifë dans une Cour qui avoic fait iucceder 
à Pauftérité du Gouvernement du Protedbeiir, 
toute la galanterie de la Cour de Louis XIV. & 
dans laquelle on né goûtoit que les Poè'fies effé- 
minées > la moleilè 4e Waller > les Satires du Com- 
te de Rocheftei?, & l'efprit de Couley. 

Une preuve indubitable qu'il avoit très - peu 
de réputation , c'eft qu'il eât beaucoup de peine 
à trouver an Libtâire qui voulût imprimer fon 
Paradis perdu. Le titre fcul révoltoit , & tout ce 
qui avoit quelque rapport'à la Religion étoit alors 
hors de mode. Enfin Tompfon lui donna trente 
piftoles de cet ouvragé ,qui a valu depuis plus de 
cent mille écus aux héritiers de ce Tompfon 5 en- 
core ce Libr^re avoit-il fi peur de faire un mau- 
vais marché 3 qu'il ftipuk que fâ moitié de ces 
trente piftoles ne fèroit païable qu'en cas qu'on 
fit une féconde édition du Poème. 

Le Paradis perdu fut long-tems négligé à Lofi- 
dres^ & Milton mourut &ns iè douter qu'il au- 
roi t un jour de la réputation. Ce fut le Lord Som- 
mets & le ÈtoAeut Atterbury, depufe Evéqué de 
Rochefter , qui voulurent ertfin que l'Angleterre 
eût un Poëme épique : ils engagèrent les Héritiers 
de Tompfôn à ^ire une belle édition du Paradis | 
perdu. Leur fiïffrage en entraîna plu fieurs depuis: 
le célei»:eM(Mifieur Adiflbrt écrivit en forme pour 
prouver que ce Poëme égaloit ceux de Virgile êc 
d'Hométe i les Anglais commencèrent à fe le 
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pcr(uader,& la réputation de Milton fut fixée. 

Les Français rioient encore quand on leur di- 
{bit que l'Aneleterre avoit un Poème épique dont 
le fujet étoit Te Diable combattant contre Dieu , 
& un Serpent qui perfuade à une fenmie deman- 
ger une pomme j ils ne croïoient pas qu'on put 
Faire fiir ce fujet autre chofe que des Vaudevilles, 
lorfque Monncur du Pré de iaint-Maur donna 
une traduction en profè Françaifè de ce Poëme 
iîngulier. 

On fut étonné de trouver dans un fixiet qui pa- 
roit fi ftérile , une fi grande fertilité d'ims^ina- 
tion. On admira les traits majeftueux avec lef 
quels il ofè peindre Dieu , & le caradlére encore 
plus brillant qu'il donne au diable. On lut avec 
beaucoup de plaifir la deicription du jardin 
d'Eden,&des amours innocens d'Adam & d'Eve. 
En effet il eft à remarquer que dans tous les au- 
tres Poèmes , l'amour eft regardé comme une 
foibleflc , dans Milton fèul Ueft une vertu. Le 
Poète a içu lever d'une main chafte le voile qui 
couvre ailleurs les plaifirs de cette paflGonyil tranf- 
porte le Leâeur dans le jardin de délices -y il fem- 
ble lui faire goûter les voluptés pures dont Adam 
& Eve font remplis , & ne s'élève pas au - dcffm 
de la nature hiunaine corrcnnpue ; ôc comme il 
a point d'exemple d'un pareil amour , il n'y en a 
point d'une pareille Poëfie. 

Mais tous les critiques judicieux>dont la Fran- 
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ce eft pleine , (è^ réunirent à trouver que lé Dia- 
ble parie trop fouvent , & trop long^tems de la 
même chofe. 

En admirant plufieurs idées fublimes , ils ju- 
gèrent qu^il y en a plufieurs d'outrées , & que 
r Auteur n'a reifdues que puériles > ens'éfbrçant 
de les fidre grandes. 

Ils condamnèrent unanimement dette fubtilité 
avec laquelle Satan fait 'bâtir une Salle d'ordre 
Dorique au milieu de Icnifer > avec des colomnes 
d'airain .3 & de beaux chapiteaux d'or , pour ha- 
ranguer les diables aujfquels il venoit de parler 
tout auffi bien en plein air. Pour comble de ridi- 
cule,les grands diables, qui auroient occupé trop 
de place dans ce ï^arlement d'enfer , (è transfor- 
ment en Pigmées, afin que tout le monde puifiè fè 
trouver à l'aifc au confeil. 

Après la tenue des Etats infernaux 5 Satan s'a- 
prête à fbrtir de l'abîme j il trouve la Mort à la 
portc,qui veut fè battre contre lui. Us ètôicnt prêts 
à en venir aux mains,quand le Peché,monftre fé- 
minin à qui des dragôs fbrtoient du ventre,coun 
au devant de ces deux champions. Arrête , ô mon 
père , dit-il au Diable 5 arrête , ô mon fils, dit-il 
à la Mort. Et qui eft-tu donc , répond le diable ^ 
toi qui m'apelles ton pcre ? Je fuis le Péché , ré- 
plique ce monftre ; tu accouchas de moi dans le 
Ciel , je (brtis de ta tête par le côté gauche , tu 
devins bien-tôt amoureux de moi \ nous couchâ- 
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tnps enfemble > yenxx^îmi beaucoup de Chrrit- 
hin$ dans pi rçyolcç i j'^çois groflè quand la ba- 
taille Ce donna dans le Ciel j nous fumes précc- ( 
pités p^ftinble. J'accouchai dans l'enfer , & ce 
fi|t ce jnpfiftr^ quç tu vois dpat je f^s père : il eft 
ïQnfiU§^lç mi^n. A peine fut râ né > qu'il viola 
(a mère , & qu'il me fît tous ces enfans que tu 
vois a qui (kttem h cous moaums de mes entrail- 
l(B$ , qui y rentrent & qui les déchirent. 

Afv^s c^rredégoucancc fc abominable hiftoire> 
le Veçhé Qiivre à Satan les portas de l'enfer ; il 
Uit(h lp$ ^Uhhs fur Iç bord du Phlogeton > dû 
Sm y &^ du I/^thé : Içs uns jouent de la harpe ^ 
les ftiitre) ppurent la bague ; quelquesruns dîfpu- 
tent Cm U gr^ee & far la prédeftination ; ccpen- 
dafti S^ttn VQÏagp dans Içs efp^ecs imaginaires : 
il tombe dans le vuide» & il tombeii:cdt encore, fi 
une nuée nç l'avoît rcpduffi en haut. U arrive 
dans le pali> du cahos , il rraveriè le Paradis des 
fpus , $ki fm^Aiff ûffooLs , ( c'eft l'un des en- 
droits qui ne font point waduits en Français , ) 
il trouve dans ce Paradis , les fyd^ig^cf^ , les 
AgHUs Dri » les ChéP^^u > les Capifkaus > les 
Sc4pul4ir^f y les Mçîv^s, 

Voilà d^& imaginations dont tout kfteur fin^ 
fé a été réyc^té , ^ il faut que le Poiîme foit bien 
be^ii d'iuUeurs , pour qu'on ait pu le lire malgré 
l-ennui quç doit caufer cet amas de folies déià^ 



g » ■ III - ». i ^i.jt I I .- < ■% -, . »- js m'^em m i i him ' - ■ ' u ' ■ ' ' ' ' *H 



POESIE El»IÇi.l7E. 



Pt 



- -~T T-.->n I- 



La guerre entre les bcwls & lés mautraisAnges, 
a pai^ aufli aux connoiflèurs > un épiibde yôà le 
fublime eff trop noïé dans i^excrâvagaiic. Le mer- 
veilleux même doit être âige ^ il faut qu'il con^ 
ferre un air de vràifèmblance , & qu'il (bit trai- 
té avec goàt.Les critiques les plus jtiaicteux n'ùfiit 
trouvé dans cet endroit,- rri gdôt,^ ni vraifemblan- 
ce, ni tmSon -y ils ont regaraé Cûi^nmie une graride 
faute contre le goût , la peiilie que prend Mikon 
de peindre k caraâere de Raphaël y de I^icbel 3 
d'Abdiel , d'Uriel , de Moloc ^ de Nifrot ^d'Afta- 
roc y tcrus êtres imaginaires dont le leâeur ne peut 
fe former aucuiie idéô y & aalquds àà ne peut 
prendre aucun intérêt. Hô^mére, eft parlaftc de fes 
Dieux Jes caraéèéi ifbit par leurs attrib^s qui iônt 
ecmnus r mais un lecteur ckrétien a? etivie de rire 
q'uand on vetit lai faire cornioîûre à fistid^Nifrôt, 
Moloc & Abdiek. Qrt a; reproché à Homère tes 
longties êc inuoies hatangues^Â^ furtdot ïes plai- 
iàpinteries de fes: Héro!^^ Comment ioufffiir dans 
Mil ton y les^ ha^angues^ 8c la ]railleri'es> d^ Ang^s 
6c des diables y pendatic kv b^itaSfe qui ie donne 
dans» le Gel ?• 

Ges> lAêmes^ Criciq0es onC itatgé que Mihon ^é- 
choa conwrô l'ef vrai-fembÉaibre , d'avôît placé dû 
Canton dans i'Mtaée de Sa^m ,. Se à^à^îx armé 
à'è^ées tous ces eiptk^ qm ne pouvaient fe btet 
fer 5 caril g^ti^e y que terfqur je m (cai. quel An- 
ge a coupé en dbux y je ue Iç^^ quel Diabler, les 



"* — ■ * ' 



m z 



^1 ESSAY SUR LA 

leux parties da Diable fè réuniflènc dans le ma- 
nenc. •-. 

Ils ont trouvé que Miltotl choquoit évideniT 
nent la raiibn par une contradiâion inexcuiàble, 
orique Dieu le Pcre envoie fcs fidèles Anges , 
x>mDattre > réduire > & punir les rebelles. 

,, Allez, dit Dieu à Michel & à Gabriel» pour- 
,, fuivez mes ennemis jufqu'aux extrémitez du 
,y Ciel 'j précipitez - les loin de Dieu & de leur 
.> bonheur 3 dans leTartara> qui ouvre déjà ibn 
ty bridant cahos pour les engloutir. 

Comment fc peut*il , qu'après un ordre û pofi- 
:if , la viâoire refte indécifè ? & pourquoi Dieu 
ionne-t-il iin ordre inutile } Il parle & n'eft point 
Dbéi 5 il veut vaincre & on lui réfifte : il manque 
à la fois de prévoïance & de pouvoir : il ne de- 
voit point ordonner à Ces Anges de faire ce que 
(on nls unique (eul devoit faire. 

C'eft ce grand nombre de fautes srofCeres qui 
fit fans doute dire à Dryden dans (^ Préface fur 
PEncide , que Milton ne vaut guercs mieux que 
notre Chapelain , & notre Le Moine. 

Mais aulli y ce font les beautés admirables de 
Milton qui ont fait dire à ce même Dryden > que 
la nature l'avoit formé de l'ame d'Homère & de 
celle dçVirgile.Cen'efl pas la première fois qu'on 
a porté du même ouvrage des jugemens contra- 
didoires. Quand on arrive à Verfâilles , du côté 
delà cour» on voit un vilain petit bâtiment écrafé 
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avec (èpc croifëes de face , accompaené de tour 
ce quoi l'on a pu imaginer de plus ridicule & de 
plus mauvais goût. Quand on le regarde du côtéi 
des jardins , on voit un Palais immenfc dont les 
beautez peuvent racheter les défauts. 

Lorfque j'ctois à Londres , j'ofài compofer en 
Anglais un petit Eflai {ùr la Poëiîc épique , dans 
lequel je pris la liberté de dire que nos bons juges 
Français ne manqueroient pas de relever toutes les 
fautes dont je viens de parler. Ce que j'avois pré- 
vu eft arrivé , & la plupart des critiques de ce Païs- 
ci ont jugé,autant qu'on le peut faire fur une tra- 
duâion , que le Paradis perdu eft un ouvrage 
Iplus fingulier que naturel , plus plein d'imagina- 
I tion que de grâces , & de hardieflè que de cnoix^ 
dont le fujet eft tout idéal , & qui femble n'être 
pas ^t pour Phomme. 

Nous n'avions point de Poème épique en Fran- 
ce,& je ne (çai môme fi nous en avons aujourd'hui. 
La Henriade, à la vérité , a été imprimée fbuvent, 
mais il y aurok trop de préemption à regarder ce 
Poème comme un ouvrage qui doit paflèr à la 
poftérité , & effacer la hcmte que la France a eu 
fi long - tems de n'avoir pu produire un Poëme 
épique. C'eft au tems fcul à confirmer la réputa- 
tion des grands ouvrages. Un écrivain qui pen- 
dant fà vie ne fera point protégé par f^yi Prince ; 
qui ne fera dans aucun pofte ; qui ne tiendra à 
acuun parti ; qui ne fè fera valoir par aucune ca- 
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baie , n'aara probablement de répiuacioii qa'a- 
près (a mort. 

Il eft hottteax pour noos , à la rérité » que les 
Etrangers ie vantent d'avoir des Poèmes é]Mqacs> 
& quenous^qoî avons nhiffi en tant de genres^ 
nous ibïons forcez d'avouer fur ce point ixxxe 
ftérilité & notre fbiUeâè. L'Eure^ a cru les 
Français incapables de l'Epopée $ mais il y a an 
peu d'injuftice à juger la France fur les Chape- 
lains» les Le Moines^ les Desmarecs^ les Caflàignes 
& les Scoderys. Si un Ecrivain cékbre d'ailleurs 
avoir échoué dans cette encrepri&^fi un Corneil- 
le ^ un Defpieanxyun Radney avoient ^itdeman. 
vais Poëmes épîques^on auroit raiibndecroiie VtC 
prit Français incapable de cet octvraœ^ mais aoscû 
de nos grands bonites p'a travaille dans ce gen- 
re , il n'y a eu que les plus fbibies tpà aient ofè 
porter ce fardeau , & ils ont fuccombé^ E» effet 
de tous ceux qui ont fait des Poèmes épiques , il 
n'y en a aucun qui Ibit comnt par quetqir'âusre 
Ecrit un peu eftimé. La Comédie lies Vifionaîres 
de Defmarets eil le feul ouvrage d'an Pft)ëic épi- 
que qui ait eu en iôa teons qnelqiEe tépmackm ;' 
mais c'étoit aérant que Molière eût feôr^goucer (a; 
bonne Comédie. Les Viflonaires de Dcèsumets 
étotent réellemient une rrès-mauvaiie PieGe>aeflî- 
bicn que la Marianne cte Triftan , & l'Amcwat Ti- 
ranniquc de Scudcry y qui ne dévoient leur rq»u- 
tation pa(&gere qa'au mauf^ais gouc du fiécfe» 
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Quelques-uns ont voulu réparer notre difecce 
en donnant au Télemaq^ic le titre de Poème épi- 
que 'j mais r|en ne prouve mieux la pauvreté que 
de fc vanter d'un bien qu'on n'a pas .On confond 
toutes les idées , on cranfpofè les limites des arts, 
quand on donne le nom de Poëme à la Projfè. Le 
Télemaque eft un roman moral , à la vérité , dans 
le ftile dont on auroit dû Ce fervir pour traduire 
Homère en Proie ; mais l'îUuftre Auteur du Téle- 
maque avoit trop de goût , écoit trop (çavant & 
trop jufte > pour apeller ion Roman du nom de 
Poëme. J'ofe dire plus , c'eft que fi cet ouvrage 
étoit écrit en Vers français , ie dis même en beaux 
Vers , il deviendroit un Poème ennuyeux , par la 
raiipn qu'il eft plein de détails que nous ne fbuf- 
frons poinc dans notre Poëfie , & que de longs dif- 
eours politiques & œconomiques ne plairoient aA 
fiirément pi^ en Vers français. Quiconque con- 
noîtra bien le goût de notre Nation , ièntira qu'il 
(éroit ridicule d'exprimer en Vers , ^ qu'il faut 
àifinngutf les Citoyens en fept clajfes -y habiller la 
première de blanc Ofvee une frange J^er^ lui donner 
un anrneoH & une médaille ; habiller la féconde de 
bleu avec rnn anneau & peint de médaille : la trei" 
fiéme de verd avec une médaille ^fans anneau & 
fans frange , &c. & enfin donner aux Efclaves des 
habits gris ^ brun. Il ne conviendroit pas davan- 

^ Livre douM. ^ 
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cage de dire , qu'il faut qu'une maiibn foit tour- 
née à un afpeâ fain , que les logemens en ibient 
dégagés , que l'ordre & la propreté s'y con/er- 
ve , que l'entretien (bit de jpeu de dépenlè , que 
chaque mailbn un peu conhdérable , ait un (alon 
& un petit periftile , avec de petites chambres 
pour les hommes libres. En un mot , tous les 
détails dans lefquels Mentor daigne entrer , fe 
roient aulH indignes d'un Poëme épique , qu'ils 
le font d'un Miniftre d'Etat. 

On a encore accufë long-tems notre langue de 
n'être pas aflèz (ublime pour la Poëfie épique. U 
eft vrai que chaque langue à fon génie , formé en 
partie par le génie même du peuple qui la parle^ 
& en partie par la conftruâion de fès phrafes , par 
la longueur ou la brièveté de (es mots , &c. Il eft 
vrai que le Latin & le Grec étoient des langues 
plu£ poétiques & plus harmonieuiès que celles de 
l'Europe moderne i mais fans entrer dans un plus 
long -détail , il eft aifë de finir cette difpute en 
[deux moxs. Il eft cenain que notre langue eft plus 
j forte que l'Italienne , & plus douce que l'Anglai- 
, iè. Les Anglais & les Italiens ont des Poèmes épi- 
ques; il eft donc clair que fi nous n'en avions pas> 
ce ne (èroit pas la faute de la langue Françaifè. 

On s'en eft pris auffî à la gêne de la rime , ôc . 
avec encore moins de raifon. La Jerufidem & lej 
Roland furieux font rimes , font beaucoup plus ( 
longs que l'Eneide,& ont de plus l'uniformité des ; 




Stances ; & non - feulement tous les Vers , mais 
prefque tous les mots finiflènt par une de ces vo- 
jïelles , a. e. i. o. cependant on lit ce^ Poèmes fans 
dégoût a & le plaifîr qu'ils font , empêche qu'on 
ne fente la monotonie qu'on leur reproche. 

Il faut avouer qu'il eft plus difficile à un Fran- 
çais qu'à un autre de faire un Poëme épique 5 
mais ce n'efl ni à caufè de la rime ni à caufe de 
la fëchereflè de notre langue. Ofèrai- je le dire ? 
c'efl que de toutes les Nations polies la nôtre efl 
la moins 'poétique. Les ouvrages en Vers qui font 
le plus à la mode en France font les pièces de 
Théâtre 5 ces pièces doivent être écrites dans un 
flile naturel qui aproche aflèz de celui de la con- 
verfàtion. Defpreaux n'a jamais traité que des 
fujets didaâiques qui demandent de la fîmplici- 
té ; on fçait que l'exaélitude & l'élégance font 
le mérite de fes vers , comme de ceux de Racine, 
& lorfque Defpreaux a voulu s'élever dans une 
Ode , il n'a plus été Defpreaux. 

Ces exemples ont en partie accoutumé la Poe- 
fie Frânçaifè à une marche trop uniforme : l'ef^ 
prit géométrique qui de nos jours s'eft emparé 
des lilles Lettres , a encore été un nouveau frein 
pour la Pocfîe. Notre Nation regardée comme fi 
légère par des étrangers qui ne jugent de nous 
que par nos petits Maîtres , efl de toutes les Na- 
tions la plus fage la plume à la main.'La métho- 
de efl la qualité^ dominante de nos Ecrivans : on 
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cherche le vrai en tout , on préfère l'hiftoirc au 
roman j les Cyrus , les Clelics 3 & les Aftrées ne \ 
font aujourd'hui lus de perfonne. Si quelques j 
romans nouveaux paroiflent encore , & s'ils font' 
pour un tems l'amufèment de k jeuneflè frivole, I 
les gens de lettres les mépriièiu infeufiblemenc. Il 
s'eft formé un goût général qui donne aflèz l'ex- 
dufîon aux imaginations de pEpopée ; on fe mo- 1 
queroit également d'un Auteur qui emploiroit 
les Dieux du Paganiiîne, & de celui qui fe fervi- 
roit de nos Saints. Venus & Junon doivent res- 
ter dans les anciens Poèmes grecs & latins : fàin- j 
te Geneviève , (àint Denis , taint Roch & fàint ' 
Chriftophe , ne doivent fe trouver ailleurs que 
dans notre Légende. 

Les Italiens s'accommodent aflèz des Saints , 
Se les Anglais ont donné beaucoup de réputation 
au Diable ; mais bien des idées qui feroienc fu* 
blimes pour eux , ne nous paroîtroicnt qu'extra- 
vagantes. Je me fouviens que lorfque je confiil- 
tai il y a plus de douze ans fur ma Henriade , feu 
Monfieur de Malczieux , homme qui joignoit 
une grande imagination à une littérature im- 
menfe , il me dit , vous entreprenez un ouvrage 
qui n'eft pas fait pour notre ^Nation , Us Frart- 
çais n ont pas la tête épique : ce furent fes propres 
paroles , & il ajouta y quand vous écririez auffî- 
bien que Meflîeurs Racine & Dclpreaux , ce fera 
beaucoup fi on vous lit. 
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C'eft pour me conformer a ce génie iàge & 
éxa<5t qui règne dans le fiécle où je vis , que j'ai 
choifi un Héros véritable au lieu d'un Héros fa- 
buleux ; que j'ai décrit des guerres réelles & non 
des batailles chimériques ; que je n'ai emploie 
aucune fi6tion qui ne ibit une iinage fènfibic de 
la vérité. 

Quelque chofe que je dife de plus fur cet ou- 
vrage , je ne dirai rien que les critiques éclairés 
ne (cachent >& c'eft à laHemiade lèule à parler 
en (à défenfè. 
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